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T^lusieurs  célèbres  écrivains  sont  d'avis  que  l'on  doit  commencer 
l'insti'uctioA  de  la  jeunesse  par  l'étude  de  àa  langue  maternelle^ 
parce  que  c'est  la  clef  de  toutes  les  connaissances  dont  on  a  be- 
soin pendant  tout  le  co^rs  de  la  vie.  Cette  étude  doit  être  la  plus 
facile  pour  le»  enfants,  puisque  c'est  poUr  ainsi  dire  la  nature  qui 
en  fait  lès  principaux  frais.  Suivant  ^dcs  observations  bien  faites^ 
le  travail  de  l'esprit  qui  s'exerce  et  s'évertue  â  décomposer  des 
phrases,  &  en  composer  d'autres,  à  peser  attentivement  la  valeur 
(les  mots,  à  critiquer  sévèrenietit  ses  propres  productions  el  celles 
(l'autrui,  et  surtout  à  traduire  des  passages  d'une  langue  en  une 
autre,  est  ce  qui  contribue  le  plus  à  produire  une  supériorité  in- 
tellectuelle entre  les  hommes,  Quelque  sdt  par  la  suite  la  spécia- 
lité à  laquelle  ils  consacrent  leurs  talents.  Sans  cette  branche 
de  l'éducation  classique,  l'homme  semble  destiné  à  porter,  pen- 
dant tout  le  cours  de  sou  existence,  la  honteuse  livrée  de  l'escla- 
vage mental,  laqiielle  consiste  surtout  en  un  langage  incorrect  et 
presque  barbare,  qui  dépare  si  souvent  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions delahature. 

Lors  qu'après  avoir  employé,  pour  ma  satisfaction  personnelle, 
de  langues  années  à  l'étude  de  ma  propre  langue,  je  me  (lis  enfin 
couvoincu  que  la  littérature  française  ne  possédait  pas  une  bonne 
grammaire  élémentaire,  quoique  le  génie  de  l'abbé  Girard  eut 
dépuis  près  d'un  siècle  diéeouvert  totis  les  trésors  de  la  science 
grammatieale  j  je  me  déterminai  à  appliquer  mes  laborieuses  re- 
cherches à  composer,  pour  l'instruction  de  la  jeunesse,  un  ouvrage 
proportionné  à  la  capacH'é  intellectuelle  de  l'enfance. 

C'est  aiijsi  que  pour  enseigner  la  langue  française,  j'ai  inventé 
une  méthode  contenue  principalement  en  trente-six  répon- 
ses à  autant  de  questions,  laquelle  suffit  pour  démontrer  le 
sens  ou  lé  fil  grammatical  de  la  pensée,  dans  toutes  les  phrases 
possibles.    Au  premier  aspect  la  chose  peut  surprendre  ;  mais  si 


peur .        .      _ 

(le  facultés  analogues  à  ses  vues.  Ce  n'est  pas  l'aptitude  qui 
nous  manque  à  cet  égard,  ce  sont  nos  anciennes  méthodes  qui  sont 
défectueuseslgkLe  profond  Girard,  en  ne  prenant  que  la  nature 

j  et  l'usagd  {)our  guides,  a  trouvé  les  vrais  principes  de  la  langue 
française,  et  les  a  développés  dans  sa  grammaire  que  Beauzée  dit 
n'être  qu'à  la  portée  des  maîtres  de  l'art  et  des  savants.  Cepen- 
dant ma  méthode  approprie  ces  principes  à  une  instructibn  abso- 
lument primaire.  Je  l'ai  mise  en  pratique  dans  une  inâtitution  de 
cette  ville  appelée  l'Ecole  des  Glacis,  où  elle  a  été  couronnée 
de  succès  àii-délà  de  mes  espérances.  On  y  a  vu  des  enfants  dé 
neuf  à  dix  ans  apprendre  l'analyse  construc^ive,  uniquement  ^^~, 

|entendan£  leurs  jeunes  condisciples  répéter  leurs  leçons.  '     '  ^1 

Voici  les  principales  raisons  qui  m'ont  déterminé  à  compoé'ei-'f '!  ; 

Icet  essai  d'analyses  grammaticales.  '^"^ 
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Suivant  Condillac,  l'analyse  est  l'unique  moyen  d'acquérir  dea 
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connaissances;  les 
et  la  (grammaire  est 


38  langues  sont  autant  de  méthodes  analytiques  : 
2st  la  principale  partie  de  l'art  de  penser.  C'est 
d'après  de  semblables  notions,  qu'avant  la  publication  des  cé- 
lèbres écrits  de  Condillac,  l'abbé  Girard  avait  travaillé.  En  effet, 
dans  le  second  discours  de  sa  grammaire  qui  a  pour  titre  :  Les  vrait 
principes  de  la  langue  française,  il  analyse  les  éléments  de  la  pa- 
role qu'il  réduit  à  dix  parties  du  discours  ;  dans  le  troisième  dis- 
cours du  même  ouvrage,  il  traite  des  membres  de  la  phrase  qu'il 
réduit  à  sept,  des  différentes  espèces  de  phrases,  qu'il  réduit  à 
douze  ;  des  différentes  manières  de  former  les  membres  de 
la  phrasu,  du  régime  constructif,  et  de  l'énonciatif  dont  on  déduit 
l'analyse  constructive  et  l'énonciative,  et  enfin  des  dix  règles  du 
régime  constructif.  Ce  n'est  qu'après  avoir  ainsi  posé  les  fonde- 
ments de  l'art  grammatical,  qu'il  traite  à  fond  des  dix  parties  du 
discours,  des  règles  de  la  syntaxe  qui  s'y  rapportent,  et  enfin  des 
autres  parties  de  la  grammaire.  Il  est  constant  que  Girard  a  dé- 
brouillé  le  chaos  de  la  proposition  grammaticale  •  et  que  personne, 
comme  lui,  n'en  a  approfondi  le  mécanisme;  il  a,  de  plusieurs 
siècles,  devancé  ses  contemporains.  Remarquons  ici  que  les 
grammairiens  français,  qui  sont  venus  après  l'abbé  Girard,  ont 
pillé;  en  détail  presque  toute  sa  grammaire,  exceptée  la  partie  con- 
tenue en  SCS  deux  discours  précités,  laquelle  est  pourtant  la  plus 
remarquable  et  la  plus  instructive,  puisque  c'est  le  seul  ouvrage 
français  qui  expose  les  vrais  éléments  des  analyses  grammaticales. 
Si  la  France  n'a  pas  encore  une  bonne  grammaire  élémentaire  je 
l'attribue  à  la  négligence  de  ses  grammairiens  qui  n'ont  pas  su 
tirer  parti  de  ces  deux  excellents  discours  ;  c'est  pourquoi  j'en  ai 
fait  la  base  de  ma  méthode. 

On  remarque  que  depuis  Galilée  et  Bacon,  à  quelques  excep- 
tions près,  les  sciences  naturelles,  de  systématiques  et  synthé- 
tiques qu'elles  étaient,  sont  devenues  théoriques  et  analytiques  ; 
et  que  c'est  à  cet  heureux  changement  dans  leur  marche,  que  nous 
devons  tous  les  progrès  aussi  utiles  qu'admirables  qu'elles  font 
depuis  ces  savants.  A  cette  observation,  si  l'on  ajoute  les  prin- 
cipes précités  de  Condillac,  par  parité  de  raison,  il  me  paraît 
évident  que,  pour  faire  faire  des  progrès  à  la  grammaire,  on  doit 
lui  donner  la  marche  didactique  qui  est  si  favorable  aux  sciences 
naturelles.  La  comparaison  suivante  me  fera  peut-être  mieux 
comprendre  de  ceux  à  qui  ce  sujet  pourrait  paraître  nouveau. 

Supposons  deux  hommes  également  intelligents,  mais  égale- 
ment inhabiles  en  fait  d'horlogerie.  L'un,  à  l'insu  de  l'autre, 
enlève  successivement  toutes  les  différentes  partie,  d'une  montre,  et 
les  place  soigneusement  sur  une  table.  11  s'agit  de  savoir  qui  des 
deux  replacera  plus  facilement  toutes  ces  parties  de  la  montre. 
N'est-il  pas  évident  que  celui  qui  a  fait  cette  analyse  mécanique 
réussira  bien  plus  facilement  que  l'autre  1  Cependant  je  ne  dis  pas 
que  ce  dernier  ne  pourrait  pas,  enfin,  venir  à  bout  de  replacer  toutes 
ces  pièces  ;  mais  ce  ne  serait  qu'avec  un  travail  capable  de  rebuter 
la  plupart  des  hommes.  Cette  seconde  opération  revient  à  la  syn- 
thèse. N'est-il  pas  évident,  par  là,  que  la  méthode  synthétique 
doit  être  très  difficile  quand  elle  n'est  pas  précédée  de  l'analyse. 
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Voilà  précisément  en  quoi  consiste  l'absurdité  des  anciennes  mé- 
thodes ;  elles  enseignent  la  syntaxe,  qui  indique  la  place  et  la 
forme  que  l'on  doit  donner  aux  mots  pour  les  faire  concourir  à  la 
structure  des  membres  de  la  phrtise,  ce  oui  est  une  opération  syn- 
thétique, avant  d'enseigner  l'anilyse  qui  apprend  à  connaître  ce 
que  sont  ces  membres  de  la  phrase.  Elles  prennent  donc  la  Toie 
la  plus  longue  et  la  plus  difficile.  Nos  anciennes  grammaires  fran- 
çaises ont  entièrement  négligé  Fanalyse.  Depuis  quelques 
années,  plusieurs  grammaires,  après  avoir  traité  de  la  syntaxt, 
donnent  des  exemples  d'analyses  grammaticales,  mais  d'une  ma- 
nière si  iinparfiiile,  en  comparaison  de  ce  que  l'on  trouve  sur  ce 
sujet  dans  le  chef-d'œuvre  de  Girard,  qu'elles  ont  l'air  de  rester 
dans  l'enfance  de  l'art. 

Voulez -vous  avoir  la  preuve  que,  depuis  longtemps,  le  besoin 
d'une  bonne  grammaire  française  se  fait  sentir  1  voyez  les  ex- 
hortations que  l'illustre  Fénélon,  non  satisfait  des  grammaires 
publiées  de  son  temps,  feso.it  à  l'Aeadémie  française  pour  l'en- 
gager à  en  composer  une  courte  et  facile;  (  v.  Goujet,  Biblio' 
thèaue  française j  T.  J,  p .  56  );  comptez  aussi  toutes  les  nou- 
velles grammaires  qui  inondent  la  république  des  lettres  ;  ces 
nouvelles  productions  n'attestent-elles  pas  que  leurs  auteurs  ne 
sont  pas  contents  des  travaux  de  leurs  devanciers.  Ajoutons  Â 
ceci  une  autorité  toute  nouvelle. 

Le  Journal  des  Débats  du  16  septembre  1846,  contient  un  ar- 
ticle de  M.  Antoine  De  Latours,  où  ce  littérateur  distingué  pré- 
tend que  la  littérature  française  manque  d'une  grammaire  :  et 
c'est  à  Paris,  au  milieu  d'institutions  littéraires  en  tous  genres , 
qu'il  fait  cette  assertion  aussi  grave  qu'étonnante.  Le  lecteur 
peut  voir  dans  le  JburnaZ  de  Québec  du  24  octobre  1846,  ma 
dissertation  au  sujet  de  l'articte  de  M.  de  Latours,  en  laquelle 
je  constate  la  supériorité  du  génie  de  l'abbé  Girard. 

Je  ne  prétends  point  que  l'on  ne  peut  pas  bien  apprendre  à 
parler  et  à  écrire  en  français  avec  le  secours  des  anciennes  mé- 
thodes :  je  sais  au  contraire  que,  par  leur  moyen,  beaucoup  de 
Îiersonnes  me  sont  très  supérieures  sous  ce  rapport,  et  que  d'ail- 
eurs  le  génie  fait  exception  dans  tous  les  cas  ;  mais  ces  méthodes 
exigent  trop  d'années  d'étude,  et  trop  de  dépenses  pour  le  commun 
des  citoyens.  Demandez  quelle  est  la  grammaire  que  l'on  étudie  dans 
nos  meilleures  maisons  d'éducation;  l'on  vous  répond:  on  commence 
par  faire  étudier  la  grammaire  de  Lhomond,  ensuite  celle  de  Le 
Tellier ,  et  celle  de  Lequien ,  et  les  professeurs  y  joignent  la  gram  - 
maire  des  grammaires  de  Girault  Duvivier.  On  conçoit  qu'après 
plusieurs  années  d'étude  de  la  langue  française,  et  à  force  de 
pratique,  les  élèves  peuvent  parvenir  à  surmonter  les  principales 
difficultés  de  cette  langue.  Mais  après  tant  de  peine  et  de  tra- 
vail, ils  ne  savent  que  ti^ès  imparfaitement  l'analyse  constructive, 
qui  est  pourtant  la  partie  la  plus  importante  de  la  grammaire. 
En  effet,  ce  n'est  que  par  le  moyen  de  cette  analyse  que  l'on  peut 
démontrer  le  sens  des  différents  groupes  de  mots,  ou  membres, 
qui  se  rencontrent  dans  les  phrases  un  peu  compliquées.  Or, 
avant  que  d'étudier  la  syntaxe,  qui  enseigne  à  composer  des 
phrases,  n'est*  il  pas  très  évident   que   l'on  doit  commencer   par 
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la  partie  de  l'art  qui  cmcignc  i  le*  conaprMidre  1  San*  ceit,  on 
peut  dire  que  Ica  olùvca  uiuuqueut  du   til    d'Ariadiiu  pour   par- 
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auxquels  Puucicnnu  uiaiiiùrc  d'euiteigtter  lc«  condauinc.  Ajoutons 
ù  ceci  qu'un  est  gcuérulcukent  d'acctjrd  qua  l'acquisition  d'une 
langue  n  trois  degrés  ;  le  premier  qui  consiste  ù  la  comprendre, 
lu  second,  ù  la  parler  et  le  troii>iùnic,à  l'écrire:  et  nous  venons 
de  voir  que  l'unaly^c  est  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir  à  ce  pre- 
mier degré. 

Telle  est  l'importance  que  M.  N.  Landais  attache  à  l'analyse^que. 
dans  sa  grammaire  générale,  page  403,  il  prononce  cette  sen- 
tence n  marquablc  ;  ijui  sait  par/aiUnunt  décomposer  une 
phrase  suit  parfaitement  sa  langue.  Que  chacun  apprécie  ù  sa 
.s^uisc,  cette  opùiion  qui  surabonde  dans  mon  scne;  quant  ù  moi 
je  pense  qu'en  faisant  ainsi  analyser  longtemps  les  élevés,  avant 
de  les  exercer  ùla  composition,  on  les  soumet  eu  quehiuc  sorte  à 
un  silence  pythagorlquc.  Celte  notion  fondée  sur  la  nature  des 
choses,  est  sans  doute  préférable  ù  l'usage  de  faire  faire  aux 
élèves,  l'application  des  règles  de  la  syntaxe,  dansée  qu'on  ap- 
pelé des  thèmes,  avant  qu'ils  soient  capables  de  comprendre  par- 
faitement non  seulement  la  langue  étrangère  en  laquelle  on  les 
fait  composer,  mais  même  celle  dont  ils  doivent  faire  usage  pendant 
tout  Ife  cours  de  leur  vie.  Faites  leur  donc  d'aliord  lire,  copier, 
et  analyser  des  passages  écrite  en  leur  langue  maternelle  ;  ci 
quand  ils  ont  fait  des  progrès  en  une  langue  étrangère,  faiU.'s  leur 
traduire  des  morceaux  instructifs  :  c"cfct  la  marche  do  la  naturt 
qui  .veut  que  lu.  science  entre  goutte  à  goutte  dans  l'esprit  hu- 
main. 

Lorsque  l'on  sait  bien  faire  les  deux  analyses  grammaticale» 
suivant  les  principes  de  l'abbé  Girard,  on  est  capable  d'étudier  à 
fond  toutes  les  autres  parties  de  la  grammaire:  les  règles  delà 
syntaxe  se  réduisent  à  de  simples  questions  de  faits  constatés  par 
l'usage;  et  je  puis  assurer  que  les  participes  ïï^oSrcwi  plus  la 
moindre  difficulté,  quand  on  sait  bien  distinguer  Vubjcctif. 

Quelques  personnes  en  regardant  les  signes  employés  dans  mes 
tableaux  analytiques  placés  à  la  fin  de  cet  essai,  m'ont  dit,  on  ba- 
dinant, que  je  fesais  de  l'algèbre  grammaticale:  soit.  Mais  la 
grammaire  n'est- jUc  pas  la  science  des  signes?  Les  mots  ne 
sont-ils  pas  les  signes  de  nos  pensées  1  Sans  les  signes,  quelrf 
progrès  les  sciences  auraient-elles  pu  faire  1  Mais  ces  signes  ana- 
lytiques, ainsi  que  le  peu  de  pages  que  j'exige  que  les  élèves  ap- 
prennent par  cœur,  je  ne  les  ai  adoptés  qu'après  de  nombreuse» 
épreuves  faites  de  différentes  manier-  s,  afin  do  m'assurer  que  les 
enfants  comprennent  bien  ce  que  je  lour  enseigne,  et  qu'ils  peu- 
vent facilement  en  faire  l'application.  Enfin  ces  signes  qui  sont 
au  languagc  écrit  ce  que  l'écriture  est  à  la  parole  seulement  pro- 
noncée, indiquent  le  sens  delà  phrase,  sans  l'obscurcir,  comme 
font  quelques  méthodes  où  la  pensée  se  trouve  noyée  dans  un 
déluge  de  mots. 

La  jeunesse  canadienne  a  besoin  d'une  éducation  plus  prompte 
et  plus  en  rapport  avec  les  besoins  de  la  vie,  que  celle  qu'on  lui 
ponne,  ordinairement,  si  l'on  veut  qu'elle  se  maintienne   à   un 
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degré  respectable  dans    l'ét-hclle  de  la  civiliialion  ;  je   dirai  de 

rilus  qu'eue  doit  savoir  l'aniiçiaifl.  Jusqu'à  présent  on  dirait  que 
^on  n'aurait  songé  qu'à  faire  des  avorats,  des  notaires,  des  né- 
dccinH,  ou  des  contemplateurs  du  beau  idéal  dont  les  sublimes 
pensées  ne  doivent  jamais  s'abaisser  jusqu'aux  besoins  matériels 
de  l'homnru;.  En  un  mot  on  a  négligé  l'édueation  utile  et  né- 
eossuire  à  la  masse  des  citoyens.  J'entends  parler  seulement  dr 
cette  édueution  (|ui  (orme  l'homme  pour  les  fins  de  la  société,  en  le 
rendant  vertueux,  et  en  lui  donnant  les  moyens  de  vivre  honnête- 
ment. 

En  ajoutant  Pétudc  de  mes  analyses  grammaticales  à  l'instruc- 
tion primaire  que  l'un  donne  ordinairement  dans  nos  petites  écoles 
canadiennes,  une  jeune  personne  de  treize  à  quatorze  ans  pourrait 
savoir  lire,  écrire  et  compter  autant  (|u'il  est  nécessaire,  povr 
l'usagc  ordinaire  de  la  vie  ;  et  même  pourrait  après  cet  âge,  si  ses 
forces  physiques  le  lui  pcrmettuioiit,  continuer  son  instruction 
primaire,  en  y  consacrant  seulement  deux  ou  trois  heures  par  jour, 
hors  le  temps  de  son  travail  manuel.  Les  individus  dont  l'édu- 
cation est  faible  et  tardive,  qui  se  destinent  aux  professions  sa- 
vantes, ou  au  commerce,  perdent  beaucoup  sous  un  point  de  vue 
pécuniaire  ;  parce  qu'ils  ne  sont  capables  da  gagner  leur  vie  et  de 
prendre  part  aux  fonctions  publiques  qu'au  moment,  pour  ainsi 
dire,  où  la  fleur  de  la  jeunesse  commence  à  se  passer.  Sous  ce 
rapport  la  population  anglaise  a  donc  un  grand  avantage  sur  notre 
population  française  ;  et  c'est  la  difliculté  de  notre  langue  et  l'ioi- 
pcrfcction  des  vieilles  méthodes  qui  produisent  chez  nous  cette 
différence.  Il  faut  donc  remédier  autant  que  possible  à  cet  in- 
convénient, en  améliorant  notre  instruction  primaire  :  c'est 
l'objet  spécial  de  ma  nouvelle  méthode. 

En  1840,  je  publiai  une  grammaire  qui  a  pour  titre:  Essai  de  gram- 
maire française  suivant  les  principes  de  l'abbé  Girard.  L'édition 
de  cet  ouvrage  est  à-peu-près  épuisée.  Comme  jusqu'à  présent  je 
me  suis  borné  à  faire  enseigner,  dans  quelques  écoles  de  cette 
ville,  les  éléments  de  l'nnalysc  constructive  et  de  l'énonciative, 
dont  je  viens  de  parler,  je  me  contente  de  faire  réimprimer  ces 
deux  parties  distinctes  de  mon  essai,  avec  les  conjugaisons  des 
verbes  avoir ^  ctre,  donner  et  moquer  pour  l'usage  des  écoles 
primaires.  On  trouvera,  dans  cet  essai  d'analyses  grammaticales, 
les  exemples  nécessaires  au  développement  de  ma  méthode, 
expliqués  de  manière  ù  ce  que  les  instituteurs  les  moins  versés 
dans  ces  parties  de  l'art  grammatical,  puissent  très  facilement 
la  mettre  en  pratique  dans  leurs  écoles.  Quelques-uns  de  ces  ex- 
emples font  voir  que,  par  le  moyen  de  cette  méthode,  en  peut  se 
rendre  compte  de  gallicismes  qui,  jusqu'à  présent,  ont  été  con- 
sidérés comme  des  énigmes  inexplicables.  D'autres  exemple» 
tirés  des  grammaires  les  plus  en  usage  dans  ce  pays,  servent  à 
faire  voir  en  quoi  consiste  la  différence  qui  existe  entre  les  ana- 
lyses des  anciennes  méthodes  et  celles  de  Girard,  à  ceux  qui  vou- 
dront prendre  la  peine  de  les  comparer. 

Je  sais  que  la  lâche  que  je  me  suis  imposée  est  des  plus  ingrate.*;. 
Je  isais  aussi  que  depuis  longtemps  on  dédaigne  tout  ce  qui  tient  à 
l'art  grammatical,  tellement  que  le  Père  Buiiier  et  l'abbé  D'Oli- 
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¥et  ont  l*air  de  demtnder  pardon  au  lecteur  de  •'occuper  d*objeta 
de  cette  espèce.  Il  n'e«t  que  trop  vrai  que  les  anciennes  méthodes 
ou  routines  qu'ils  suivaient  étaient  bien  faites  pour  déguùter  les 
esprits  délicats  et  clairvoyants.  Pour  moi  je  crois  que  quand  ou 
A  du  loisir,  on  doit  so  faire  des  occupations  louables }  ot  je  trouve 
honorables  toutes  celles  qui  tendent  À  l'instruction  do  la  jeunesse. 
Je  suis  en  outre  très  persuadé  que  la  grammaire  traitée  d'après 
les  principes  de  l'abbe  Girard,  contient  non  seulement  les  vrais 
éléments  du  simple  langage,  mais  aussi  ceux  du  plus  orofond  rai< 
sonncmcntj  et  do  la  plus  sublime  éloquence.  Il  est  bien  certain 
que  l'étude  de  la  grammaire  n'eat  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant 
en  littérature,  mais  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  solide  et  de  plus  né< 
ccssairc  :  en  sorte  que  si  on  la  considère  et  dans  ses  humbles  com- 
incncements  et  dans  ses  heureux  résultats,  on  peut  dire  avec  vé- 
rité, qu'elle  est  à  toutes  les  sciences  utiles,  ce  qu'est  la  fondation 
à  l'édifice  ;  la  boussole  à  la  navigation  ;  la  racine  d'une  plante  à 
sa  tige,  à  ses  feuilles,  à  ses  fleurs,  à  ses  fruits. 

Observations  pour  l'instituteur. 

Quand  les  élèves  savent  passablement  lire  et  écrire,  l'institu* 
teur  peut  leur  faire  apprendre  par  cœur  les  réponses  aux  qua- 
torze questions  numérotées  contenues  dans  les  deux  chapitres  sui- 
vants. A  mesuie  qu'ils- apprennent  quelques  réponses,  il  doit  les 
leur  faire  répéter  en  les  interrogeant  les  uns  après  les  autres. 
Tous  les  exercices  sur  la  grammaire  doivent  commencer  par  la 
récitation  de  tout  ce  qu'ils  savent  par  cœur,  en  exceptant  le  verbe 
qui  est  l'objet  d'une  étude  particulière. 

Dès  que  Ica  élèves  savent  imperturbablement  ces  réponses, 
l'instituteur  doit  les  exercer  à  reconnaître  les  parties  d'oraison  oui 
se  rencontrent  dans  les  livres  qu'ils  lisent,  se  bornant  d  leur  faire 
distinguer  l'article  sous  ses  différentes  formes,  les  substantifs,  les 
pronoms  et  les  adjectifs  avec  leurs  genres  et  leurs  nombres,  les 
vtrbcs  avec  leurs  modes  et  leurs  temps,  leurs  personnes  et  leurs 
nombres,  en  proportion  des  progrès  qu'ils  ont  faits  dans  leurs  con- 
jugaisons. Quant  aux  autres  espèces  de  mots,  il  suflit  que  les 
élèves  nomment  les  parties  du  discours  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

L'instituteur,  pour  donner  ses  leçons,  peut  se  préparer  d'avance 
en  marquant,  avec  les  signes  de  nos  tableaux  analytiques,  les  mots 
qui  lui  offrent  quelques  difficultés.  Pour  lever  ses  doutes,  il  peut 
recourir  au  dictionnaire.  Les  dictionnaires,  en  général,  sont  peu 
d'accord  entre  eux,  surtout  quant  aux  adverbes,  aux  prépositions, 
aux  coi\jonctions  et  aux  particules.  Il  trouvera  dans  notre  essai 
de  grammaire,  aux  chapitres  qui  traitent  de  ces  différentes  es- 
pèces de  mots,  et  dans  les  tableaux  extraits  de  ces  chapitres,  qui 
sont  placés  à  la  fin  de  cette  nouvelle  édition  de  mon  essai  d'ana* 
lyses  grammaticales,  de  quoi  lever  ses  doutes,  en  même  temps 
qu'il  aura  occasion  d'admirer  l'extrême  perspicacité  analytique  de 
.'abbé  Girard,  l'auteur  que  nous  suivons  dans  cet  ouvrage. 
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PROPOSITION  GRAMMATICALE. 


No.  1.  Les  vérités  que  je  vais  exposer,  ne  sont  pas  nouvelles, 
puisqu'elles  doivent  nécessairement  se  trouver  dans  toute  langue 
quelconque,  et  qu'elles  y  forment  le  fil  grammatical  de  la  pensée, 
ou  l'ordre  des  éléments  de  l'expression  que  l'esprit  suit,  même  à 
son  insu,  aussi  régulièrement  que  la  nourriture  se  digère  et  se  dis- 
tribue intérieurement  sans  la  participation  de  notre  volonté.  Ces 
vérités  auraient  déjà  porté  les  beaux  fruits,  si  elles  n'avaient  pag 
été  plus  ou  moins  obscurcies  et  défigurées  par  toutes  nos  vieilles 
méthodes  grammaticales,  dont  je  ferai  voir  les  défauts  les  plus 
essentiels. 

2.  Lorsqu'en  1843,  je  publiai  mon  essai  d'Analyses  Grammati* 
cales,  suivant  les  principes  de  l'Abbé  Girard,  j'expliquai  dans  la 
préface  qui  accompagne  cet  ouvrage,  la  théorie  des  principes  qui 
font  la  base  de  ma  méthode  en  ce  genre.  En  dififérentcs  disserta- 
tions, je  me  suis  efforcé  de  démontrer  la  supériorité  de  ces  prin- 
cipes. Près  d'un  siècle  s'est  écoulé  depuis  que  ce  profond  gram- 
mairien a  terminé  sa  carrière.  Après  l'abbé  Giiard,  quelques 
notions  lumineuses  ont  été  aperçues  par  quelques  idéologues  et 
grammairiens.  Je  ne  dis  pas  qu'ils  en  ont  vu  toutes  les  confié- 
quences  ;  mais  je  crois  que  ces  notions  peuvent  servir  à  confirmer 
les  principes  fondamentaui^  de  la  grammaire  de  notre  savant  Abbé  ; 
si  toutefois,  ce  ne  sont  pas  ses  propres  idées  déguisées  sous  une 
forme  qui  leur  donne  une  apparence  de  nouveautés.  La  plus  fé- 
conde et  intéressante  de  ces  notions  est  que  toute  proposition  peut 
se  diviser  en  deux  parties,  le  sujet  et  l'attribut.  Par  exemple  : 
Dieu  est  bon,  nous  offre  une  proposition,  dont  Dieu  est  le  si\jet,  et 
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est  bon  l'attribut,  sans  aucune  copule  :  c'est  le  sentiment,  entre 
autres,  de  Dumarsais,  de  Beauzée,  et  de  M.  N.  Landais.  Démon- 
trons cette  vérité. 

Division  de  la  proposition  en  deux  parties,  ^ 

3.  Dans  la  nature  nous  observons  toujours  deux  choses  bien  dis- 
tinctes, des  êtres  physiques  ou  des  êtres  moraux,  et  les  événements 
qui  concernent  ces  êtres.  Par  événement  on  entend,  tout  ce  qui 
a  lieu,  tout  ce  qui  arrive,  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde, 
cvenit.  Le  nombre  des  événements  est  certainement  beaucoup 
plus  multiplié  que  celui  des  êtres,  puisque  l'on  peut  remarquer 
une  infinité  de  faits  ou  événements,  qui  se  rapportent  à  un  seul 
être.  Sur  la  terre  nous  ne  voyons  rien  d'invariable  :  le  temps 
semble  entraîner  chaque  chose  vers  sa  fin  ;  ainsi,  Dieu  excepté, 
disons  que  tout  passe.  Comme  on  ne  peut  i)arler  que  de  ce  que 
l'on  connaît,  on  ne  peut  donc  parler  que  d'êtres,  et  des  événe- 
ments qui  les  concernent.  Ces  êtres  sont  les  sujets  de  toutes  nos 
pensées,  et  ces  pensées  sont  les  résultats  des  impressions  fuites 
dans  le  siège  de  notre  entendement,  par  la  perception  de  ces  évé- 
nements. Lorsque  par  le  secours  des  mots,  nous  exprimons  et 
les  sujets*,  et  ce  que  nous  pensons  relativement  à  ces  sujets,  nous 
énonçons  ce  qu'on  appelé  des  propositions.  L'expression  de  la 
pensée  relative  à  un  sujet,  s'appèie  attribut:  d'où  il  s'ensuit  né- 
cessairement que  toute  proposition  doit  contenir  un  sujet  et  un 
attribut.  Il  est  bon  d'observer  que  par  le  mot  attribut,  en  fait  de 
grammaire,  on  entend  tout  simplement  ce  que  l'on  dit  relative- 
ment au  sujet  :  et,  par  conséquent,  qu'attribuer  quelque  chose  à 
une  personne  ou  à  uue  chose  quelconque,  c'est  dire  quelque  chose 
relativement  à  cette  personne,  ou  à  cette  chose.  D'après  ce  qui 
précède,  il  est  évident  que  l'on  a  beaucoup  trop  raisonné  sur  la 
proposition,  et  qu'on  l'a  obscurcie,  en  l'enveloppant  d'observations 
et  de  prétendues  règles  de  logique.  Mais  la  proposition  consi- 
dérée sous  son  point  de  vue  grammatical  et  étymologique,  pro 
ponere,  exposer,  est  renonciation  de  ce  que  l'on  rencontre  ou  dé- 
couvre dans  la  nature.  Aussi,  suivant  les  principes  de  l'abbé 
Girard,  range-t-on  la  proposition  au  nombre  des  phrases  détacfUes 
et  expositives.  Girard  ne  parle  pas  ex  professo  de  la  proposition  ; 
mais  si  l'on  veut  faire  une  distinction  entre  la  proposition  et  la 
phrase,  on  peut  dire  que  toute  proposition  est  une  phrase,  mais  que 
toute  phrase  n'est  pas  une  proposition.  Pour  que  la  proposition 
conserve  cette  dénomination,  il  faut  qu'elle  ne  dépasse  pas  les  li- 
mites que  lui  prescrit  l'origine  quenoUs  venons  de  lui  assigner,  au- 
trement, sous  un  point  de  vue  idéologique,  elle  perd  cette  déno- 
mination pour  prendre  celle  de  phrase,  qui  est  la  seule  sous  la- 
quelle la  grammaire  particulière,  la  considère. 

4.  De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  s'en  suit  que  la  proposition 
est  l'élément  primitif  de  tous  nos  discours  :  que  les  phrases  impé- 
ratives,  les  phrases  interrogatives,  et  les  phrases  négatives  ne  sont 
pas  des  propositions,  mais  des  transformations  de  propositions. 
Un  seul  exemple  suffit  pour  prouver  cette  assertion.    Voici  une 


propoiHion:  Vaut  voui  protiunex  dans  votn  jardin:  Diteamain» 
tenant:  PromâMzvous  dana  votre  jardin:  Vvjk  promenez  vous 
dcM$  votre  jmdin  1  Vous  ne  voits  promenez  pas  dan$  votre  jardin  ; 
et  TOUS  arez  trois  différentes  phrases  qui  évidemment  sont  des 
transformations  de  la  précédente  proposition  ;  puisque  rien  n'est 
plus  fiicile  que  de  reconnattre,  dans  ces  trois  phrases,  les  diffé- 
rentes parties  de  eette  proposition  ;  et  que  l'esprit  ne  saurait  appré- 
cier le  sens  de  ces  phrases  s'il  ne  peut  comprendre  celui  de  la  pro- 
position. 

5.  La  découverte  de  la  division  de  la  proposition  en  deux  parties 
essentiellement  distinctes,  promet  les  plus  heureux  résultats, 
puisque  cette  évidente  vérité  tend  à  désabuser  le  publie  de  l'erreur 
où  l'avaient  entraîné  les  écrivains  de  Fort  Royal,  sur  la  nature  du 
verbe  et  sur  l'analyse  de  la  proposition.  £n  effet  ces  pieux  soli- 
tairesy  en  analysant  la  proposition  dont  nous  venons  de  nous  oc- 
cuper, Dieu  est  bon,  la  divisaient  en  trois  parties,  savoir.  Dieu,  le 
styet,  6on,  l'attribut,  et  («f,  la  liaison  ou  copule,  qui,  suivant  eus, 
est  proprement  l'action  de  notre  esprit  qui  affirme  l'attribut  du 
siôet.  Il  est  facile  de  vrâr  que  cette  doctrine  exclut  le  verbe  de 
l'attribut,  puis  qu'afin  de  toujours  retrouver  leur  prétetdiAe  copule, 
ou  affirmation  dans  le  verbe  est,  et  un  adjecif  pour  attribut,  ils 
prétendaient  très  bien  expliquer  une  phrase,  en  substituant  à  une 
proposition,  par  exemple,  il  chante,  cette  autre,  12  est  chantant: 
absurdité  et  barbarisme  encore  pratiqués  en  France,  et  consé- 
quemment  en  Canada. 

Laneelot  ne  voyait  un  jugement  que  dans  l'affirmation  ou  dans 
la  négation  de  la  proposition.  Mais  maintenant  on  est  générale- 
ment d'accord  qu'un  jugement  a  lieu  chaque  fois  que  l'esprit  rap- 
prochant une  idée  d'une  autre,  décide  qu'il  y  a,  ou  qu'il  n'y  a  pas 
convenance  entre  elles.  £n  sorte  que  dans  une  seule  proposition 
il  serait  souvent  fort  difficile  de  compter  touts  les  jugements  qu'a 
faits  l'esprit  avant  de  se  déterminer.  L'emploi  d'un  seul  mot 
suppose  au  moins  un  jugement  :  aussi  Cuvier  un  des  plus  profonds 
génies  de  notre  siècle,  dit-il,  dans  son  rapport  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles,  page  253  :  "  qui  peut  nier  que  l'homme  qui  lit, 
celui  qui  touche  de  l'orgue,  celui  qui  fait  des  armes,  ne  se  souvien- 
nent, ne  voient,  n£  jugent,  et  ne  raimnnent  à  chaque  contraction 
de  muscles?  Saas  doute,  c'est-là  surtout  que  se  montre  la  rapidité 
delà  pensée.  "  Ainsi  ce  n'est  pas  ce  jugement  dont  parle  Lan- 
eelot qui  caractérise  la  proposition,  puisqu'il  se  manifeste  égale- 
ment dans  toutes  les  autres  formes  du  discours,  et  qu'une  seule 
proposition  peut  et  doit  contenir  plusieurs  jugements  ;  mais  c'est 
tout  simplement,  comme  on  vient  de  le  voir,  Pénonciaiion  de  ce 
qv'^on  rencontre  ou  découvre  dans  la  nature. 
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Division  de  Vatiribut  en  quatre  parties. 

6.  Si  l'on  demande  à  diviser  l'attribut  en  différentes  parties, 
dénommées  de  manière  à  caractériser  leurs  fonctions  spéciales, 
nos  nouveaux  grammairiens  nous  répondent  qu'ils  n'osent  entre- 
prendre de  faire  de  semblables  distinctions.  Sur  cette  question  je 
ne  citerai  que  la  troisième  édition  de  la  Grammaire  Générale,  ou 
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réramé  de  toutes  les  grammaires  françaises  par  M.  Napdéon 
Landais,  page  401 ,  où  il  est  dit  que  cette  distinction  n'est  pas 
nécessaire  pour  l'intelligence  des  règles  de  la  s]mtaxe.  Notre 
grammairien  croit  cependant  qu'il  importe  essentiellement  de  saroir 
distinguer,  entre  les  différents  compléments  que  peut  aroir  un 
rerbe,  celui  qu'il  appelé  le  complément  immédiat.  Je  cite  ici 
M.  Landais  par  le  seul  motif  de  faire  voir  au  lecteur,  que,  sous  le 
point  de  vue  grammatical,  on  n'est  guère  plus  avancé  en  France 
qu'en  Canada. 

7.  Je  Tais  donc  tâcher  de  suppléer  au  défaut  de  la  grammaire 
de  M.  Landais,  et  de  toutes  les  nouvelles  grammaires  publiées  en 
France  et  prouver  jusqu'à  l'évidence,  que  si  en  France  on  eut  pris 
la  peine  de  consulter  attentivement  la  grammaire  de  l'abbé  Girard, 
nos  nouveaux  grammairiens  français  auraient  trouvé  le  moyen  de 
donner  des  dénominations  spéciales,  aux  mots  et  aux  groupes  de 
mots,  qui  assistent  le  verbe  a  former  l'attribut,  lorsque  ce  dernier 
est  composé.  Quant  à  l'utilité  de  ces  dénominations  spéciales,  on 
la  trouvera  dans  les  dix  règles  du  régime  constructif,  ou  des 
membres  de  la  phrase,  que  nous  donnons  en  notre  nouvelle  édition 
des  analyses  grammaticales. 

8.  Remarquons  ici  que  la  proposition  étant  ordinairement  ré- 
putée dit  don.  aine  de  la  logique,  ou  si  on  l'aime  mieux,  de  livres 
décorés  du  titre  de  logique,  on  doit  se  transporter  sur  les  champs 
de  la  grammaire,  pour  faire  une  division  de  l'attribut,  laquelle 
semble  avoir  été  hors  de  la  portée  des  philosophes  de  l'antiquité,  et 
même  de  la  plupart  des  idéologues  modernes.  C'est  d'après  cette 
explication  que  je  me  permets  de  me  servir  des  mots  proposition, 
phrase,  menutn  de  la  phrase,  comme  je  le  trouve  convenable  à 
mon  sujet. 

Le  profond  Girard  qui  en  fait  de  grammaire  ne  prenait  pour 
guides  que  la  nature  et  l'usage,  pose  en  principe  que  '*  Vespiit 
humain  comme  copiste  de  la  nature,  imagine  conformément  aux 
manières  dont  celle-ci  opère,  et  que  c^est  dans  laform^  de  concevoir 
qu'il  faut  chercher  et  trouver  celle  de  parler.  "  C'est  en  suivant 
ces  principes  de  notre  incomparable  grammairien  que  j'ai  dé- 
montré la  division  de  la  proposition  grammaticale,  et  c'est  par  le 
même  moyen  que  je  vais  démontrer  la  division  de  l'attribut,  lors- 
que ce  dernier  est  composé. 

9.  Depuis  plus  de  vingt  siècles,  les  philosophes  et  les  gram- 
mairiens ont  considéré  le  verbe  comme  le  mot  par  excellence  ; 
mais  c'est  Girard  qui  en  a  le  plus  clairement  expliqué  la  nature 
et  les  fonctions,  ^^orsque  ce  grammairien  considère  le  verbe  en 
lui-même,  il  dit  qu'il  peint  l'événement  :  et  lorsqu'il  le  considère 
employé  dans  une  phrase  à  un  de  ses  modes  adaptifs,  il  s'appèle 
attributif,  c'est  à  dire  comme  attribut,  quand  l'attribut  est  simple, 
et  comme  la  principale  partie  do  l'attribut  lorsque  cet  attribut  est 
composé.  On  peut  aussi  remarquer,  qu'ordinairement  le  verbe  se 
place  à  la  tête  de  l'attribut. 

10.  Girard  n'explique  pas  pourquoi,  en  ce  cas,  il  donne  à 
l'attribut  une  terminaison  en  if.  C'est,  sans  doute,  parce  que  les 
mots  infinitif,  gérondif,  subjonctif,  nominatif,  génitif,  ifc, 
frappent  si  souvent  l'oreille  quand  on  étudie  le  français  et  surtout 
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le  Utiii)  que  de  donner  une  semblable  ix*  ^liaison  à  une  exprei- 
>ioni  semblait  à  notre  auteur  le  revêtir  à  ;  espèce  d'uniforme  de 
la  grammaire,  et  par  conséq'ient  préver^:.  le  lecteur  que  c'est  une 
expression  technique  de  l'art  grammatical  l  Ce  que  nous  disons  ici 
de  VcUtjibutiff  s'applique  au  sujet  de  la  proposition  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  et  à  touts  les  membres  de  la  phrase,  dont  nous 
allons  voir  l'énumération. 

1 1 .  L'abbé  Girard  compte  sept  membres  ou  parties  conutructives 
de  la  phrase,  le  subjectif,  Vatti'ibutif,  Vobjectif,  U  terminatif,  le 
circonstanciel,  le  conjonctif^t  Vadjonctif,  que  l'on  peut  considérer 
comme  les  grands  types  de  l'expression  de  la  pensée.  Simplifions 
la  question  autant  que  possible.  Le  coiùonctu  ne  fait  pas  partie 
delà  proposition,  puisqu'il  se  borne  à  lier  les  propositions  quand  le 
besoin  de  ce  lien  a  lieu  pour  former  la  période.  L'ad  jonctif,  qui 
comprend  l'apostrophe,  l'inteijection,  et  enfin  tout  ce  qui  exprime  le 
mouvement  d'âme  «suivant  Girard,  n'est  pas  essentiel  à  la  proposition; 
c'est  un  principe  admis  de  toutes  parts.  Pour  l'analyse  de  la  propo- 
sition nous  n'avons  donc  plus  besoin  que  des  cinq  autres  membres  de 
la  phrase,  savoir,  le  subjectif,  Vattrïbutif,  Vobjectif,  le  terminatif,  et 
le  circanstanciel.  Dans  ce  nombre  des  cinq  espèces  de  membres 
de  la  phrase  qui  peuvent  concourir  à  former  la  proposition,  remar- 
quons l'accord  des  premiers  éléments  de  l'expression  avec  le  nombre 
de  nos  sens,  et  avec  celui  des  doigts  de  chacune  de  nos  mains,  le- 
quel nous  fournit  le  moyen  le  plus  facile  de  calcul.  D'après  ce 
qui  précède  nous  pouvons  dire  que  nous  connaissons  le  siyet  ou 
subjectif  de  la  proposition,  ainsi  que  son  attributif.  Il  ne  nous 
reste  donc  plus  qu'à  expliquer  Vobjectif,  le  terminatif,  et  le  cù*- 
conttandel.  Voyons  maintenant  si  nous  pouvons  trouver  dans  la 
nature,  les  bases  de  ces  trois  grands  types  de  l'expression,  qui  assis- 
tent le  verbe  dans  la  formation  de  l'attribut. 

12.  Commençons  par  l'objectif.  C'est,  suivant  Girard,  ce  qui 
est  destiné  à  représenter  ce  que  l'attributif  a  en  vue,  et  par  qui  il 
est  spécifié.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux,  au  mot  objet,  contient 
le  passage  suivant  :  ''  L'objet  est  ce  qui  nous  touche  et  nous  émeut 
par  sa  présence  ;  ce  qui  est  opposé  à  notre  vue,  ou  qui  frappe  nos 
sens,  ou  qui  se  présente  à  notre  imagination ....  Les  couleurs  sont 
les  objets  de  la  vue,  le  son  est  l'objet  de  l'ouïe,  la  saveur  du  goût, 
l'odeur,  de  l'odorat,  &c.  Le  vrai  est  l'objet  de  l'entendement, 
le  bien  est  l'objet  de  la  volonté."  Ajoutons  à  cette  citation  ce  que 
le  Dictionnaire  de  l'Académie  dit  au  mot  ^ctif.  "  Actif  en  terme 
de  grammaire  se  dit  des  verbes  qui  expriment  une  action  dont 
l'objet  immédiat  est  énoncé  ou  sous-entendu."  Ainsi  dans  les 
phrases  ou  propositions  suivantes  :  je  vois  un  homme,  nous  écoutons 
le  murmure  de  la  cascade,  ce  courtier  goûte  bien  le  vin,  il  ne  lui  a 
pas  touché  k  bout  du  doigt  ;  un  homma,  le  murmure  de  la  cascade, 
k  bout  du  doigt,  sont  les  objectifs  des  verbes  auxquels  ils  se  rap- 
portent. Remarquons  ici  que  le  Père  Bufiier  connaissait  Vobjet 
du  verbe,  que  les  grammaires  anglaises  connaissent  depuis  très 
longtemps,  ce  membre  de  la  phrase,  mais  que  depuis  près  d'un 
siècle,  en  France,  on  a  cessé  d'employer  cette  expression  pour 
adopter  celle  de  complément  immédiat,  de  régime  direct,  de  déter- 
ioinatifs,  &c.    Ce  que  l'on  doit  considérer  comme  un  pas  rétro- 
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grade  daiu  l'irt  grammatical.  Puiaque  j*ai  varié  des  grammaire* 
anglaiaes,  qu'il  ne  aoit  permis  d'ajouter  tout  de  suite,  que  e^es  de 
Lcnrtb  et  de  Mnrray,  en  traiumt  dé  la  penctuatioiif  recouwisseiit 
comme  •djoM»  du  ferbe,  ^fi4^  le  termci  et  la  circonalaMe  de 
temps,  de  ueu,  de  maaière,  elB. 

13.  Qirard  dit  que  *'  ee  qi4  doit  mnrquer  le  but  auquel  aboutit 
l'attribution  et  celui  duquel  klle  part,  présente  natufêllemcnt  un 
<irms,  Cette  fonction  le  fak  nommer  termintUf.  0«  membre  de 
la  phrase  n'est  pas  une  simple  supposition  de  notre  auteur  t  c'est 
l'expression  fidèle  de  ee  qui  se  passe  dan»  la  nature  :  rsici  eom* 
ment  je  le  proure.  Le  mouTcment  perpétuel  de  toutes  les  parties 
de  l'univers,  nous  fait  remarquer  à  chaque  instant  que  tout  mobile 
ou  corps  en  mouTcment  a  deux  termes,  celui  d'où  part  le  mobile,  et 
celui  où  il  tend.  Les  générations  du  règne  aniorial,  et  du  règne 
Tégétal,  les  motifs  de  nos  actions,  les  conséquences  que  nous  tirent 
de  faits  obsenrée,  produisent  en  nous  les  idées  de  causes  et  d'effets, 
en  remontant  même  jusqu'à  Dieu,  la  cause  de  toutes  les  eauies. 
Toutes  ces  idées  se  rattachent  à  un  des  grands  tjpes  de  l'expres- 
sion de  la  pensée,  qui  est  celui  du  terme,  soit  que  les  mobiles  soient 
matériels,  comme  les  corps,  ou  intellectuels,  comme  les  motiÊ. 
Plusieurs  pammaires  désignent  ce  membre  de  la  phrase  sous  la 
dénomirtation  de  régime  indirect,  de  complément,  de  détermina» 
tif,  en  faisant  la  remarque  '  qu'ib  sont  précédés  d'une  prépwi- 
tion. 

14.  Passons  maintenant  au  circonstanciel,  cette  troisième  et 
dernière  partie  conatruetiTe  de  la  phrase,  qui  assiste  le  verbe  À  for- 
mer l'attribut  de  la  proposition.  Toici  comment  Girard  en  expose 
la  nature  ;  ^  Tout  ce  qu'on  emploie  à  exposer  la  manière,  le  temps, 
le  lieu,  et  les  diverses  circonstances  dont  on  assaisonne  l'attribution, 
gardera  le  nom  de  circoiutanciel  ;  puisque  toutes  ces  choses  y  pa- 
raissent d'un  air  de  circonstance."  Il  n'est  pas  besoii\.de  dire  que 
c'est  l'adverbe  et  les  expressions  adverbiales  qui  sont  le  plus  sou- 
vent chargés  de  rendre  ce  service  au  verbe.  On  trouve  facilement 
la  source  naturelle  de  cette  partie  distincte  de  l'attribut.  En  effet, 
tout  le  monde  sait  bien  que  les  événements  qui  parviennent  à  notre 
connaissance,  arrivent  en  un  temps  et  en  un  lieu  quelconque  :  nous 
savons  aussi  que  pendant  qu'un  événement  se  passe,  il  peut  en  ar- 
river un  autre  qui  y  ait  quelk^ue  rapport  plus  ou  moins  éloi^é  :  ces 
notions  forment  un  autre  grand  ^pe  de  l'expression  de  la  pensée, 
que  l'esprit  conçoit  comme  des  cuconstanees  qui  accompagnent  le 
verbe  chargé  de  peindre  l'événement.  Il  serait  d'autant  plus 
inutile  de  s'étendre  d'avMitage  sur  cette  matière,  qu'eu  général 
nos  anciennes  méthodes  ont  des  notions  à  peu  près  suffisantes  sur 
l'adverbe  et  sur  les  expressions  adverbiales. 

15.  On  peut  considérer  ces  grands  types  du  langage  comme  des 
moules  bien  distincts  où  sont  jetés  nos  idées,  en  quelque  langue 
que  nous  nous  exprimions.  Cette  opération  de  l'esprit  se  passe  le 
plus  souvent  à  notre  insu:  et  quand  bien  même  nous  voudrions 
ttons  soustraire  À  l'observation  des  lois  secrètes  de  la  logique  natu- 
relle qui  conduisent  toutes  nos  opérations  mentales,  nous  ne  le  pour- 
rions pas  ;  tant  il  est  vrai  de  dire  que  la  faculté  de  penser  et  celle 
de  parler  sont  les  résultats  de  la  suprême  intelligence  du  Créa- 
teur. 
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16.  Ceux  qui  Toudront  réroquer  en  doute  la  vérité  de  ces  grands 
types  du  langage,  ne  doivent  pas  se  contenter  de  faire  des  supposi- 
tiens  gratuites,  comme  on  en  trouve  dans  les  vieilles  méthodes, 
mais  ils  doivent  remonter  aux  sources  de  nos  connaissances  gram- 
maticaleSj  qui  sont  la  nature  et  l'usage,  et  nous  prouver  que  l'on 
peut  trouver  d'autres  éléments  du  discours  que  ceux  que  nous  avons 
signalés.  Mais  les  auteurs  de  ces  vieilles  méthodes  semblent 
n'avoir  pas  assez  bien  compris  que  dans  l'expression  de  la  pensée, 
l'esprit  a  simultanément  recours  à  deux  opérations  distinctes ,  savoir, 
la  première  qui  emploie  les  parties  constructives  de  la  phrase  pour 
en  construire  pour  ainsi  dire  la  charpente  ;  et  la  seconde  qui  em- 
ploie des  parties  du  discours  pour  former  ces  parties  construc- 
tives. 

17.  Pour  corroborer  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  proposi- 
tion et  sur  les  sept  grands  types  de  l'expression,  ajoutons  que 
quand  on  connaît  bien  les  membres  ou  parties  coustructives  de  la 

Ithrase,  on  s'aperçoit  souvent  qu'ils  en  contiennent  eux-mêmes, 
orsqu'on  en  fait  l'analyse  énonciative  :  c'est  à  dire  quand  on  les 
décompose,  en  expliquant  chacune  des  parties  du  discours  dont  ces 
parties  constructives  sont  formées.  L'exemple  suivant  fera  l'ap- 
plication pratique  de  la  théorie  que  nous  venons  d'exposer  :  Vorn» 
êtes  trop  jeune,  pour  penser  à  vous  choisir  un  état,  sans  consulter 
vos  parents.  Cette  proposition  a  pour  sujet  vous,  et  pour  attribut 
tout  ce  qui  suit  ce  si^jet,  savoir,  êtes  trop  jeune,  pour  pensera  vous 
choisir  un  état,  sans  consulter  vos  parents.  Voilà  notre  proposition 
divisée  en  deux  parties.  Examinons  ces  deux  parties  en  les  sou- 
mettant aux  analyses  grammaticales  de  Girard,  tout  en  observant 
l'ordre  de  la  division  de  la  proposition.  Suivant  l'abbé  Girard 
cette  proposition  est  une  phrase  détachée,  c'est  à  dire  isolée,  parce 
qu'elle  ne  fait  pas  partie  d'une  période;  et  expositive,  parce  que,sans 
doute,  elle  expose  une  chose  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  nature. 
Vous,  le  si\jet  de  cette  proposition,  prend  dans  le  système  de  Gi- 
rard le  nom  de  subjectif,  pour  les  raisons  que  nous  avons  expliquées 
Îilushaut.  Nos  méthodes  nouvelles  sont  silencieuses,  et  quelque- 
bis  insignifiantes  et  ridicules,  sur  la  division  de  l'attribut.  Nous 
allons  donc  soumettre  aux  analyses  grammaticales  de  Girard  l'at- 
tribut qui  fait  l'objet  actuel  de  nos  recherches.  Cet  attribut  pré- 
sente d'abord  le  verbe  êtes,  qui  prend  la  dénomination  d'attribuhf, 
pour  les  raisons  que  nous  avons  expliquées  plus  haut.  L'attri- 
butif êtes  a  l'objectif  trop  jeune,  le  terminatif  pour  penser  à  vous 
^choisir  un  état,. et  le  circonstanciel,  sans  consulter  vos  parents. 

18.  Je  laisse  l'analyse  constructive  pour  ne  plus  m'occuper  que 
de  l'analyse  énonciative  ;  mais  je  n'entre  dans  les  détails  de  celle- 
ci  qu'autant  qu'elle  est  utile  à  prouver  ce  que  j'ai  avancé  plus 
haut,  savoir,  qu'en  faisant  l'analyse  énocciative  on  découvre  sou- 
vent que  les  parties  constructives  contiennent  elles-mêmes  des 
membres  de  la  phrase.  Commençons  par  le  terminatif  pour  j>€n<er 
d  vous  choisir  un  état.  Suivant  Girard,  pour  est  une  des  propo- 
sitions terminales,  qui  servent  à  marquer  un  rapport  qui  fait  que 
par  leur  propre  sens,  elles  déterminent  le  complément  à  être  le 
«rme  auquel,  ou  duquel  part  la  chose  avec  laquelle  ces  préposi- 
tions le  mettent  en  rapport.    Dans  le  cas  actuel,  Iç  complément 
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est  exprimé  par  ces  mots,  pemer  d  voua  choisir  un  état,  terme  où 
tend  l'attributif  êtM,  parle  secours  de  la  préposition  pourt  qui  met 
le  subjectif  vou»,  en  rapport  avec  le  complément  précité,  penser  d 
vou»  ehoiiir  un  état. 

19.  Obsenrons  que  dans  ce  terminatif,  le  verbe  jMneer,  quoi- 
qu'au  aobde  infinitif ,  a  aussi  pour  terminatifle  groupe  de  mots  d 
voiudwirir  un  état.  Remarquons  de  plus,  dans  ce  second  termif 
natif f  que  quoiqu'il  n'y  ait  pas  de  proposition  formelle,  le  verbe 
chauir  est  suivi  d'un  objectif  un  état,  et  précédé  d'un  terminatif 
vous  :  car  ici  vous  est  censé  précédé  de  la  préposition  terminale 
pow\  Disons  un  mot  sur  notre  circonstanciel,  sans  répéter  ce  que 
nous  venons  de  voir  sur  la  pr^osition  en  général.  En  ce  eai, 
sans  est  une  préposition  séparative.  Cette  préposition  a  pour 
complément,  consulter  vos  parents.  Remarquons  de  plu»  que  le 
rtrhe  coTisulter,  quoiqu'à  l'infinitif,  a  l'objectif  voe  paren/«.      w 

20.  Nous  avons  vu  que  ^'attribut  exprime  ce  que  l'on  dit,  et  par 
conséquent,  ce  que  l'on  pense  relativement  ausi^et.  Observons 
d'abord  que  si  l'on  prend  tout  l'attribut  précédent,  et  que  Fon 
m«tte  son  attributif  '<  êtes,  "  au  mode  indéfini  "  être,  "  on 
trouve,  moyennant  un  très  léger  changement,  une  pensée  ainsi 
exprimée,  "  être  trop  jeune  pour  penser  à  se  choisir  un  état,  sans 
consulter  ses  parents.  "  Cette  pensée  peut  servir  à  faire  des  sub- 
jectifs, des  objectifs,  des  terminatifs,  etc.  Exemple  :  "  être  trop 
jeune  pour  penser  à  se  choisir  un  état,  sans  consulter  ses  parent.^." 
a  souvent  plus  d'avantages  que  d'inconvénients  pour  des^mineuis 
inexpérimentés.  Cet  exemple  est  une  proposition  dont  le  sujet 
co-viprend  tout  c^  qui  précède  le  verbe  a,  la  tête  de  l'attribut. 
Exemple  d'un  objectif:  il  doit  "  être  trop  jeune  pour  etc.  "  Ex- 
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emple  d'un  terminatif:  il  passe  <'  pour  être  trop  jeune  etc. 
Remarquons  bien  dans  ces  trois  derniers  exemples,  que  le  verbe 
«  être,,  "  quoiqu'emloyé  à  l'infinitif,  a  le  même  objectif,  le  même 
terminatif,  et  le  même  circonstanciel,  qu'il  a,  lorsqu'il  estenf- 
ployé  à  la  seconde  personne  du  pluriel>  dans  la  proposition  précé- 
dente,  dont  ces  trois  dernières  sont  en  partie  extraites.  Obser- 
vons encore  que  des  membres  de  la  phrase  composés,  sont  souvent 
des  espèces  d'embryons  de  pensées,  dont  il  est  facile  de  former  des 
attributs,  en  prenant  la  peine  de  leur  trouver  des  subjectifs  conve- 
nables. J'en  donnerais  bien  des  exemples,  mais  c'est  un  plaisir 
que  je  ne  veux  pas  ravir  au  lecteur  intelligent. 

21.  En  voilà  assez  pour  démontrer  que,  dans  l'expression  de  la 
nensée,  l'esprit  ne  procède  que  par  propositions  et  pv  membres  de 
la  phrase,  même  dans  les  phrases  impératives,  dans  les  phrases 
interrogatives,  et  dans  celles  dont  les  attributifs  sont  négatifs,  les- 
quelles ne  sont  évidemment  que  des  transformations  de  la  proposi- 
tion. Après  avoir  mentionné  les  propositions  je  parle  des  membres 
de  la  phrase,  parce  que  souvent  l'on  trouve  des  phrases  où  il  n'y  a 
pas  de  proposition  exprimée  formellement,  mais  seulement  des 
membres  de  la  phrase,  et  aussi  des  membres  de  ces  espèces  ds 
phrases  dont  nous  venons  de  parler  qui  ne  sont  point  des  pn^sl- 
tions.  Constatons  ceci  par  des  exemples  :  "  A  moi,  camarades.  " 
C'est  une  phrase,  implicite  et  impérative  :  implicite,  c'est  à^re 
dont  quelqu'un  des  membres  essentiels  est  omb,  et  impérative  ou 
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propodition  transformée  en  commandement.  Cette  phrase  que  nous 
examinons  n'a  ni  subjectif,  ni  attributif,  les  deux  membres  essen- 
tiels de  la  phrase,  mais  seulement  un  terminatif  "  à  moi,"  et  un 
a^jonctif,  "  camarades,  **  qui,  comme  nous  l'avons  tu,  ne  fait  pas 
putie  de  la  proposition.  Cette  phrase  donc  ne  contient  pas  une 
proposition  formellement  exprimée,  mais  seulement  deux  membres 
de  phrase.  Il  en  faut  dire  autant  de  cette  autre  phrase  interroga- 
tive  :  '*  pourquoi  se  fier  à  des  témoignages  trompeurs  1  "  laquelle 
n*a  ni  subjectif,  ni  attributif,  mais  seulement  un  terminatif,  "  potOr- 
qîioi,"  un  objectif,  "  se  fier,"  et  un  autre  terminatif,  <'  à  des  témoi- 
gnages trompeurs."  Dans  touts  les  cas  il  est  donc  vrai  de  dire 
que  la  proposition  est  l'élément  primitif  de  tout  discours,  ou  la 
première  expression  de  la  pensée.  S'il  est  vrai  que  touts  nos  dis- 
cours ne  sont  formés  que  de  propositions  ou  de  membres  de  phrases, 
il  est  donc  également  vrai  qu'en  analysant  les  phrases  on  peut 
dtmner  à  touts  les  membres  qui  les  copiposent  des  dénominations 
spéciales  tirées  de  la  nature  des  choses,  et  des  services  qu'ils  ren- 
dent dans  la  phrase,  d'après  le  système  de  l'abbé  Girard. 

22.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de  s'aperce- 
voir que  la  seule  difficulté  pratique,  que  ceux  qui  tiennent  aux 
anciennes  méthodes,  aurSent  à  rencontrer  dans  l'adoption  de  notre 
analyse  de  i'attribut  de  la  proposition,  et  même  de  toutes  les  es- 
pècof  de  phrases,  se  réduit  à  savoir  distinguer  <<  l'objectif"  du 
"  terminatif:  "  car  les  anciennes  méthodes^  comme  nous  venons 
de  le  dire,  ont  des  notions  à  peu  près  suffisantes  sur  le  circonstan- 
ciel, ainsi  que  sur  d'autres  parties  de  l'art  grammatical.  Si  cepen- 
dant les  notions  que  nous  avons  exposées  en  traitant  de  l'objectif 
et  du  terminatif,  ne  paraissacnt  pas  as«ez  clairres,  on  peut  ajouter 
pour  ceux  qui  possèdent  les  premiers  éléments  du  latin,  que  l'ob- 
jectif répond,  jusqu'à  un  certain  point,  à  l'accusatif  des  Latins; 
que  le  terminatif,  quant  au  but  où  tend  l'attributif,  répond  à  peu 
prés  à  leur  datif;  et  quant  au  but  d'où  part  l'attributif,  à  peu  près 
àleur4blaiif  :  jedisàpeuprès,  parce  qu'avec  les  principes  de 
Girard,  l'on  suit  toujours  le  fil  grammatical  de  la  pensée,  au  lieu 
qu'avec  les  anciennes  méthodes,  on  ne  s'attache  guère  qu'au  ma- 

ériel  des  mots. 

Msurdités  des  granmairea  vulgaires.    ■•■ 

23.  Pour  continuer  à  applanir  les  difficultés  qui  empêchent  tant 
d'estimables  instituteurs  d'adopter  les  principes  de  l'abbé  Girard, 
signalons  en  peu  de  mois  les  erreurs  où  l'on  peut  tomber,  quand  on 
ne  considère  que  le  matériel  des  mots,  sans  égard  à  leurs  fonctions 
dans  le  discours  comme  signes  de  la  pensée  :  car  les  mots  ne  sont 
que  les  serviteurs  et  les  messagers  de  la  pensée.  C'est  à  cette 
fausse  méthode  que  nous  devons  les  ''modificatifs,"  les  '*  ré- 
gimes," les  "  compléments,"  et  les  "  déterminatifs  "  d'un  mot, 
avec  lesquels  on  croit  expliquer  tout,  mais  avec  lesquels  on  n'ex- 
plique rien.  Ces  expressions  vagues  et  également  applicables  à 
presque  touts  les  mots,  doivent  néetsaairement  fausser  l'esprit  des 
enfants  en  les  habituant  à  adopter  comme  explications,  des  termes 
vides  de  sens.  11  est  pourtant  facile  d'éviter  ces  erreurs  des  vieilles 
routines  :  car  comme  nous  venons  de  le  démontrer,  l'esprit,  dans 
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l'expression  de  la  pensée,  ne  procédant  que  par  phrases  ou  par 
membres  de  phrase,  il  s'ensuit  indubitablement  que  toufmot  em- 
ployé dans  le  discours,  ne  peut  être  qu'une  phrase,  qu'un  membre 
de  phrase,  ou  qu'une  portion  d'un  membre  de  phrase,  auquel  on 
peut  donner  une  qualification  technique  d'après  le  rôle  aisément 
reeonnaissable  qu'il  y  joue.  Ainsi  toutes  ces  dénominations  im- 
propre»  qui  comme  une  série  de  vaines  hypothèses  ont  été  succès- 
siTemeut  adoptées  par  nos  méthodes  Tulgaires^  pour  expliquer 
direrses  fonctions  de  mots  employés  dans  le  discours,  ne  sont  que 
des  demis-aperçus  trompeurs,  qui  ont  assez  de  spécieux  pour  in- 
duire en  erreur  des  esprits  superficiels,  mais  qui  sont  trop  hors  du 
vrai  pour  les  éclairer  :  ce  ne  sont  que  les  premiers  vagissements  ou 
bégaiements  de  l'enfance  de  l'art.  On  dirait  vraiment  que  les 
vérités  grammaticales  ne  peuvent  se  faire  jour,  qu'en  passant  au 
travers  de  mille  absurdités. 

24.  De  touts  les  éloges  qui  ont  été  faits  sur  le  mérite  des  ou- 
vrages de  l'abbé  Girard,  je  me  bornerai  à  citer  celui  que 
Beauzée  a  fait  à  la  page  XXVII  de  la  préface  placée  au  commen< 
cément  du  second  volume  des  Synonymes  Français.  (Paris  1769), 
'*  Le  livre  des  synonymes  est  plein  d'agréments  et  de  finesses,  a 
le  mérite  touchant  de  la  variété,  et  le  mérite  plus  touchant  encore 
de  ne  wànt  occuper,  d'être  à  la  portée  de  touts  les  esprits,  et  de 
convenir  à  toutes  les  heures.  Celui  des '' Principes  "  est  un  sys- 
tème suivi,  qui  a  beaucoup  coûté  à  l'auteur,  et  qui  exige  du  lecteur 
une  grande  contention  d'esprit  et  des  lumières  déjà  acquises.  Le 
premier  a  été  applaudi  universellement,  parce  qu'il  a  plû  atout  le 
monde  ;  le  second  n'a  été  approuvé  que  des  mutres  de  l'art  et  des 
savants,  parce  que  "  le  reste  n'était  pas  en  état  d'eif  sentir  le 
prix  :"  mais  touts  deux  ont  eu  l'avantage  décisif  d'être  contrefaits 
dans  toute  l'Europe."  Je  veux  bien  croire  que  Beauzée  a  été  très 
sincère  en  faisant  cet  éloge.  Mais  il  exagérait  la  difficulté  de 
comprendre  la  grammaire  de  Girard  ;  puisque  j'ai  réduit  en  un 
tableau  sjmoptique,  les  principes  des  analyses  grammaticales  j  et 
que  les  élèves,  c'est  à  dure  des  enfants  de  huit,  neuf,  à  douze  ans, 
n'ont  besoin,  pour  les  pratiquer,  avec  la  plus  grande  facilité,  que 
d'apprendre  par  cœur  trente-six  réponses,  à  autant  de  questions, 
avec  en  outre  les  conjugaisons  de  quatre  des  principaux  verbes. 
J'ai  à  plusieurs  reprises  essayé  de  faire  l'analyse  de  la  phrase 
d'après  les  principes  des  Grammaires  de  Restant,  de  Buffier,  de 
Wailly,  de  Lhomond,  de  LeTellier,  de  Lequin,  de  celle  dite  des 
Frères,  Sic.  ;  mais  je  n'ai  jamais  pu  réussir  à  faire  quelque  chose 
de  satisfaisant  ;  parce  que,  toutes  ces  prétendues  grammaires,  ne 
nous  donnent  aucune  idée  correcte,  ni  de  la  proposition,  ni  du  verbe, 
ni  des  parties  constructives  de  la  phrase,  autrement  dites  logiques; 
ni  des  différentes  espèces  de  phrases  ;  et  qu'enfin  ces  grammaires 
tombent  toutes  dans  cette  déplorable  catégorie,  de  l'épigraphe  de 
M.  Roussel-De-Bréville,  en  tête  de  son  "  Essai  sur  les  "  conve- 
nances grammaticales,  dans  laquelle  il  est  dit  que  "  l'on  ne  trouve 
dàhs  la  plupart  des  livres  élémentaires  de  grammaire  nulle  clarté, 
nulle  vérité,  nul  choix,  nulle  intelligence,  nul  jugement."  Au 
lieu  que,  suivant  l'avis  des  plus  savants,  Girard  étant  celui  qui  a 
le  mieux  connu  le  mécanisme  du  langage,  il  s'ensuit  naturellement 
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25.  Je  prie  le  leetenr  d'être  bien  periuadé  que  la  théorie  des 
prineipes  fondaBMntaux  de  grammaire  que  je  donne  ici,  n'ett  que 
pour  mettre  à  même  d'en  juger,  les  niTants,  les  instituteurs  d'une 
capacité  distinguée,  et  tonts  lee  amateun  éclairés  de  l'éducaliûrt, 
et  non  pour  les  élèTCs,  qui,  suitantma  métkode,  n'ont  besoin  que 
de  Taire,  à  mes  tableaux  synoptiques  et  analytiques  de  la  construc- 
tion, l'application  de  trente  ut  réponses,  à  autant  de  questioha, 
qu'ils  savent  bien  par  cœur.  A  ce  stijet,  je  citerai  l'opinion  du 
célèbre  Duclosj  secrétaire  de  l'Académie  Française,  qui  en  ter- 
minant ses  observations  critiques  sur  la  €hrammafre  de  l^ort-^Itoyal^ 
s'exprime  ainsi:  "  Une  Grammaire  Générale,  et  même  les 
grammaires  porticulidres  ne  peuvent  guère  servir  qu'à  des  maîtres 
qui  savent  déj&  les  langues.  A  l'égard  des  disciples,  je  rappelerai , 
en  finissant,  ce  que  j'ai  dit  dans  une  de  mes  remarques:  "  Peu 
de  règles,  et  beaucoup  d'usage,  c'est  la  clé  des  langues  et  des 
arts.  "  Peut-être  y  viendra-t-on  quand  la  raison  aura  proscrit  les 
vieilles  routines,  qu'on  a  la  bonté  de  regarder  comme  des  méthodes 
dSnstruction.  " 

26.  A  présent  que  j'ai  démontré  quels  sont  les  vrais  éléments 
du  langage  tels  qu'ils  existent  réellement  dans  la  nature  des 
choses,  j'ai  certainement  le  droit  de  conclure  que  toute  méthode 
grammaticale  qui  n'a  pas  ces  éléments  pour  base,  ne  saurait  of- 
frir aux  étudiants  un  moyen  d'analyser  correctement  la  phrase. 
En  eflfet  les  analyses  grammaticales,  en  dernier  résultat,  n'étant 
que  la  décomposition  de  la  phrase  en  ses  éléments  réels  et  positifs, 
il  s'ensuit  que  toute  méthode  grammaticale  qui  n'enseigne  pas  en 
qnoi  consiste  ces  éléments,  ne  saur  ait  jamais  apprendre  à  les  re- 
connaître dans  le  discours.  Dans  le  fait  nos  anciennes  méthodes 
n'ont  que  des  demis-apperçus  trompeurs  des  deux  analyses  gram- 
maticales, comme  nous  l'avons  constaté;  et  même  poussent  i'ab- 
lurdité  jusqu'au  pmnt  de  leur  donner  des  dénominations  si  vagues 
et  si  insignifiantes,  que  dès  le  premier  abord  elles  décèlent  l'inca. 
pacité  de  leurs  auteurs.  Tout  homme  qui  s'est  occupé  de  la 
grammaire,  doit  s'être  apperçu  que  dans  l'expression  de  la  pensée, 
l'esprit  fait  simultanément  deux  opérations,  l'une  qui  tend,  pour 
ainsi  dire,  à  construire  la  charpente  de  la  phrase  par  l'emploi  de 
«es  membres,  et  l'autre  qui  emploie  plus  ou  moins  de  mots  pour 
former  ces  membres,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir  plus  haut, 
et  ainsi  que  nos  analyses  grammaticales  le  démontrent  avec  beau- 
coup plus  de  détails.  N'est-il  pas  absurde  de  vouloir  distinguer 
cette  première  opération  de  l'esprit  par  le  terme  de  ''  logique,  " 
quand  il  est  évident  que  toute  branche  de  la  grammaire  appartient 
à  cette  partie  de  l'idéologie  que  l'on  appelé  logique  1  et  n'est-il  pas 
également  absurde  de  vouloir  distinguer  la  seconde  opération  pré- 
citée, parle  terme  de  '*  grammaticale,  "  quand  il  est  évident  que 
toute  opération  en  fait  de  grammaire  est  pareillement  et  indubita- 
blement grammaticale  ;  et  comme  si  cette  seconde  opération 
grammaticale  ne  nécessitait  pas  autant  l'exercice  du  jugement  ou 
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dt  U  logique  naturelle,  que  U  prenuièreT  Une  obiertetion  qui  doit 
^fln  faire  ouvrir  lea  yeux  du  public  sur  les  imperfections  des 
gr annuaires  vulgaires ,  c'est  qu'elles  semblent  résulter  des  pre< 
miers  apperçus  d'individus  qui  commeuçant  à  vouloir  sortir  de 
i*état  de  barbarie,  qui  a  si  longtemps  couvert  le  monde  de  ses  ré- 
seaux ténébreux,  adoptent  comme  vraies  les  premières  observa- 
tioos  superficielles  qu'ils  font,  et  ensuite  s'y  attachent  comme  ta 
des  vérités  étemelles  et  immuables.  Mais  le  siècle  où  nous  vivons 
n'admet  plus  une  logique  semblable. 

27.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  les  vérités  que  je  viens  de  démon- 
trer, doivent  rencontrer  de  graves  oppositions.  Je  connais  les  ad- 
versaires de  ma  nouvelle  méthode:  ce  sont  quelques  personnes 
imbues  de  vieux  préjugés  divergents,  auxauelles  il  est  aussi  im- 
possible de  parler  intellip;iblement,  comme  dit  Ilobbes,  que  d'écrire 
lisiblement  sur  un  papier  déjà  brouillé  d'écriture  :  sans  compter 
d'anciennes  rancunes,  des  spéculations  mercantiles,  et  des  riva- 
lités de  gens  de  l'art.  On  sait  d'ailleurs  qu'en  tout  temps  et  en 
tout  pays  la  science  grammaticale  a  toujours  été  la  dernière  à  se 
perfectionner.  En  dépit  donc  de  toute  espèce  de  contrariété,  j'ai 
ibi  dans  la  vérité  :  il  est  vrai  que  sa  lumière  commence  ordinai- 
rement par  blesser  les  vues  faibles  ;  mais  tôt  ou  tard  elle  finit  par 
triompher.  ,  .  .    , 
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CHAPITRE  I. 
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Notions  Préliminaires, 


N  ®  I .  JD«iiia jiie.  Qu'est-ce  que  la  gnia- 
moire  h:vnc.r^Be^ 

Rtxmse.  La  grammaire  française  est  Tart 
de  cuiiiprendre,  de  parier,  et  d'écrire  correcte- 
ment le  français. 

8.  D.  Qu'est-ce  que  parler  !    '  ^  '    ^  ^ 

R.  Parler  c'est  manifester  sa  pensée  par  le 
secours  des  mots. 

3.  D.  Comment  peut-on  considérer  les  motsi 
R.  On  peut  considérer  les  mots  ou  comme 

des  sons  qui  frappent  nos  oreilles,  ou  comme 
des  signes  de  nos  pensées. 

4.  D.  De  quoi  sont  composés  les  mots  con- 
sidérés comme  des  sons  1 

,  R.  Les  mots  considérés  comme  des  sons, 
sont  composés  de  lettres  et  de  syllabes. 

5.  D.  Comment  divise-t-on  les  mots  consi- 
dérés comme  des  signes  de  nos  pensées  1 

R.  I/n  les  divise  en  dix  espèces  que  l'on 
nomme  parties  du  discours  ou  d'oraison,  savoir, 
l'article,  le  substantif,  le  pronom,  l'adjectif,  le 
verbe,  l'adverbe,  le  nombre,  la  préposition,  la 
conjonction,  et  la  particule.  -  \,    -     •      ' 

6.  D.  Donnez-moi  une  définition  succincte 
de  chacune  des  parties  du  discours.  ' . 
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R.  L'article  annonce  la  chose,  le  substantif 
la  nomme,  le  pronom  la  rappelé,  l'adjectif  la 
qualifie,  le  verbe  peint  l'événement,  l'adverbe 
modifie,  Je  nombre  calcule,  la  préposition  ex- 
prime les  rapports  entre  les  choses,  la  conjonc- 
tion lie  les  parties  du  discours,  et  la  particule 
exprime  les  affections  de  l'âme. 


CHAPITRE  IL 
De  V Article. 

7.  D.  Donnez-moi  une  définition  plus  déve- 
loppée de  l'article. 

R.  L'article  est  une  espèce  de  mots  destinés 
à  annoncer  et  à  particulariser  la  chose  avant 
qu'on  la  nomme. 

8.  D.  Quel  est  le  mot  que  l'on  appelé  article 
dans  la  grammaire  française  % 

R.  Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  qu'un  seul 
article  dans  la  grammaire  française,  c'est  le 
mot  le.  On  dit  le  pour  le  singulier  masculin, 
la  pour  le  singulier  féminin,  et  les  pour  le  plu- 
riel des  deux  genres. 

D.  9.  Que  considère-t-on  dans  l'article  ? 

R.  Dans  l'article  on  considère  le  genre,  le 
nombre,  l'élision,  et  la  syncope. 

10.  D.  Qu'entendez-vous  par  ^ewre,  dans  la 
grammaire  française  ? 

R.  Il  y  a  deux  genres,  dans  la  grammaire 
française,  le  masculin  et  le  féminin.  On  dit 
qu'un  mot  est  du  genre  masculin,  si  la  chose 


qu'il  6 
l'usage 
mot  esl 
prime  ( 
sidère  c 
lepapii 

11.  ] 

dans  la 

B.  n 

français( 
qu'un  m 
prend  qi 
riel  quai: 
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12.  D. 
R.  Qu 

qui  comn 
non  aspir 
c'est  ce  qi 
l'honneur, 
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^  R.  QuL 
«ou  avec  1 
^e  du,  ou 
composé  I 
Syncope:  1 

Nèresjéfwt 
si  l'on  disa 

v^s  mères, 
Observons  L 

hst  contre  1 

mtentxe  . 
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qu'il  exprime  est  du  sexe  masculin,  ou  si 
l'usage  le  considère  comme  tel  ;  on  dit  qu'un 
mot  est  du  genre  féminin  si  la  chos^  qu'il  ex- 
prime est  du  sexe  féminin,  ou  si  l'usage  le  con- 
sidère comme  tel.  Exemples,  le  père,  la  mère, 
le  papier,  la  plume. 

11.  D.  Qu'entendez-vous  par  le  nombre, 
dans  la  grammaire  française  î 

K.  H  y  a  deux  nombres  dans  la  grammaire 
française,  le  singulier  et  le  pluriel.  On  dit 
qu'un  mot  est  au  singulier  quand  il  ne  com- 
prend qu'une  seule  chose,  et  qu'il  est  au  plu- 
riel quand  il  en  comprend  plusieurs.  Ex.  le 
père,  la  mère,  les  pères,  les  mères. 

12.  D.  Qu'est-ce  que  l'élision  de  l'article? 
R.  Quand  l'article  le,  ou  la,  précède  un  mot 

qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  h 
non  aspirée,  on  en  retranche  la  voyelle  finale, 
c'est  ce  qu'on  nomme  élision,  Ex.  V océan,  Vàme, 
Ihonneur,  Vhiimeur. 

13.  D.  Qu'est-ce  que  la  syncope  de  l'article  ? 
R.  Quand  l'article  se  combine  avec  le  mot 

à  ou  avec  le  mot  de,  il  forme  ceux  de  au,  de  aux, 
de  du,  ou  de  des  :  il  est  alors  dans  son  état 
composé  ou  de  contraction  que  l'on  appelé 
syncope  :  Ex.  Parlez  au  monde,  aux  pères,  aux 
mères,  du  travail,  des  récompenses,  c'est  comme 
I  si  l'on  disait,  parlez  à  le  monde,  à  les  pères,  à 
ks  mères,  de  le  travail,  de  les  récompenses. 
Observons  que  cette  dernière  manière  de  parler 
est  contre  Tusage.  Mais  si  l'on  place  le  mot 
^OM^  entre  l'article  et  d  ou  de,  alors  l'article 
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reprend  son  état  naturel.  Ex.  Parlez  à  tout  le 
monde,  à  touts  les  pères,  d  toutes  les  mères, 
de  tout  le  travail,  de  toutes  les  récompenses. 

14   D.  Dans  quel  cas  la  syncope  a-t-elle 
lieuî 

'  R.  La  syncope  n'a  lieu  que  dans  le  cas  où 
rayticla  ne  s'élide  pas.  Ex.  Rendez  vos  hom- 
mages au  saint  homme,  au>a^  hommes  saints. 

CHAPITRE  III. 

CONJUbAISON  DES  QUATRE  PRINCIPAUX  VERBliS. 
Conjugaiton  du  verbe  avoir,  premier  Ofimliaire. 


H    : 

MODES   ADAPTIFS. 

Infinitif, 

présent, 
prétérit. 

avoir, 
avoir  eu. 

■ 

Gérondif,    | 

présent, 
prétérit. 

ay^nt, 
ayant  en, 

Participe, 

eu. 

■I» 

MODES    INDïTFINIS 

O 

•^ 

o 

* 

Présent 
absolu. 

1  personne  du  singnlier, 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  personne  du  pluriel, 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 

j'ai, 
tu  as, 
il  a, 

nous  avons, 
vous  avei, 
ils  ont. 

•-3 

s 

Présent 
relatif. 

1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers.  8. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi' 

j'avais, 
tu  avais, 
il  avait, 
noua  avions, 
vous  aviez, 
ils  avaient. 

Prêt 
absc 


Prét^ 
relat 


Aoria 
abaoli 


s 


Aorist 
relatii 


Futui 
absoltj 


Futui 
relati 


.^f 


Présen 


(M 


u 

c 


Prétérit 
absolu. 


Prétérit 
relatif. 


Aoriste 
absolu. 


Aoriste 
relatif. 


Futur 
absolu. 


Futur 
relatif. 


»! 

o 

a. 
& 

3 
Vj 


1  P«rs<  s. 

2  pei;s.  s. 

3  p^i.  s. 

1  pers.  pi. 

2  persk  pi. 
,  3  per».  pi. 


s. 
s. 
s. 


1  perS' 

2  pers. 

3  pers.  8. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
,3  pers.  pi. 


s> 

8. 
8. 


1  pers. 

2  pers.. 

3  pers.  a. 

1  pers>  pi. 

2  pers.  pi. 
.3  pers.  pi. 

1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers-  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
,  3  pers.  pi. 


!i 


pers.  s. 

2  pers.  s, 

3  pers.  8, 

1  pers.  pi, 

2  pers.  pi. 

3  pers,  pi. 


Présent. 


'  1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers,  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 

1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 


j'^«u, 

il  a  eu, 

nous  aiTons  eu, 
v«u8  avez  eu, 
ils  ont  eu.      • 


j'avaia^, 
tu  avais  eu, 
il  avait  eu, 
nous  aiTÎons  eu, 
vous  aviez  en, 
ils  avaient  eu. 


j'eus, 
tu  eus, 
h\  ^ut, 
nbiifs  eûmes, 
vous  eûtes, 
il»  éurçnt. 

j'eus  eu, 
tu  eu^'  eu, 
il  eut  eu, 
nous  eûmes  eu, 
vous  eûtes  eu^ 
eurent  eu. 

j'aurai, 
tu  auras,  " 
il  aura, 
nous  aurons, 
vous  aurez, 
ils  auront. 

j'aurai  eu, 
tu  auras  eu, 
il  aura  eii, 
nous  aurons  eu, 
vous  aurez  eu, 
ils  auront  eu. 


j'aurais, 
tu  aurais, 
il  aurait, 
nous  aurions, 
TOUS  auriez, 
ils  auraient. 
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Prétérit. 


Présent 
absolu . 


1  pers.  •. 

2  pers.  s. 

3  pers.  8. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
.3  pers.  pi. 

1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
,  3  pers .  pi . 


j'aurais  tm, 
tu  aurais  eu, 
il  aurait  eu, 
nous  aurions  eu, 
TOUS  auriez  eu, 
ils  auraient  e«. 

gm  j'aie, 
que  tu  aies, 
qu'Hait, 
que  nous  ayons, 
que  TOUS  ayez, 
qu'ils  aient. 


Conjugais 


e  . 
o 

? 


Présent 
relatif. 

\ 


Prétérit 
absolu . 


Prétérit 
relatif. 


s. 


pers. 
pers. 

pers.  s. 

pers.  pi. 

pers.  pi. 

pers.  pi. 


1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 


que  j'eusee, 
que  tu  eusses, 
çu'il  eut,    ^ 
que  nous  eussions, 
que  vous  eussiez, 
qu'ils  eu8sr:nt. 

^ue  j'aie  jeu, 
que  tu  aieh  eu, 
Qtt'il  ait  eu, 
que  nous  ayons  eu, 
que  TOUS  ayez  eu, 
qu'ils  aient  eu . 

que  j'eusse  eu, 
que  tu  eusjpes  eu, 
çru'il  eut  eu,        , 
que  nous  eussions  en, 
qu/e  TOUS  eussiez  eu, 
ftt'ils  eussent  eu . 


Présen 
absolu . 


Présent 
relatif. 


d  , 

s 


Prétéri 
absolu . 


a. 
S 


Présent 

ou 
Futur. 


'  2  pers . 
3  pers. 

1  pers. 

2  pers. 

3  pers. 


s. 

s. 

pi. 

pi. 

pi. 


aie. 


^tt'il  ait, 
ayons, 
ayez, 
çu'ils  aient. 


Prétérit 
relatif. 


Aoriste 
absolu . 


'  (7) 

Conjugaison  du  verbe  ÊTRE,  second  auxiliaire^  dit  com' 
munément  verbe  substantif,  , 


M0DZ8  INDEFINIS. 


a 

u 
•■« 

«g 

s 


_   Participe, 

M 

r/iTw 

r 

1  pers. 

HJUHt 

s. 

2  pers 

S. 

Présent 

3  pers 

8. 

absolu. 

1  pers 

.    pi. 

2  pers. 

pi. 

.3  pers. 

pi. 

1  pers 

8. 

2  pers 

.    S. 

Présent 

3  pers 

.    8. 

relatif. 

1  pers 

.     pi. 

2  pers. 

pi. 

3  pers. 

pi. 

1  pers 

S. 

2  pers 

.    S. 

Prétérit 

3  pers 

s. 

absolu. 

1  pers 

pi. 

2  pers 

pi. 

3  pers 

PI- 

1  pers 

6. 

2  pers 

S. 

Prétérit 

3  pers 

.    S. 

relatif. 

l  pers 

.     pi. 

2  pers 

p. 

3  pers 

.    pi. 

f 

I  pers 

S. 

2  pers 

s. 

Aoriste 

3  pers 

.  s. 

absolu . 

1  pers 

.  pi. 

2  pers 

.  p . 

.  3  pers 

.  pi. 

être, 
avoir  été. 

étant, 
*'    ayant  été. 

été. 


je  SUIS,  ' 
tu  es, 
il  est, 

nous  sommes  ; 
TOUS  êtes, 
ils  sont. 

j'étais, 
tu  étais, 
il  était, 
nous  étions, 
vous  étiez, 
ils  étaient. 

j'ai  été, 
tu  as  été, 
il  a  été, 
nous  avons  été,  . 
vous  avez  été, 
ils  ont  été. 

j'avais  été, 
tu  avais  été, 
il  avait  été,      > 
nous  avions  été, 
vous  aviez  été, 
ils  avalent  été. 

je  fus, 
tu  fus, 
il  fut, 

nou&  fumea, 
vous  fûtes, 
ils  furent. 


■3'i',''i 
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■3 


l 


'i'. 


Aoriste 
relatif. 


Futur 
absolu. 


Futur 
relatif. 


l     î 


n 

C 

fia 

3 


Présent. 


Prétérit. 


§^ 


Présent 
absolu. 


Présent 
relatif. 


1  pers.  8. 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
.3  pers.  pi. 


pers. 
pers. 
pers. 
pers. 
pers. 
pers: 


s. 

s. 

s. 

pi. 

pi. 

pi. 


[1  pers.  s. 

2  pers.  i. 

I  3  pers.  s. 

I I  pers.  pi. 
I  2  pers.  pi. 
^  3  pers .  pi . 

1  pers.  ». 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
,  3  pers .  pi . 


1  pers.  s. 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 


1  pers. 

2  pers. 

3  pers. 

1  pers. 

2  pers. 
.3  pers. 

1  pers. 

2  pers. 

3  pers. 

1  pers. 

2  pers. 
.3  pers. 


pi. 
pi. 
pi. 


s. 
s. 

pi. 
pi. 
pi. 


j*eus  été, 
tu  eus  été,       \ . 
il  eut  été, 
nous  eûmes  été, 
vous  eûtes  été. 
ils  eurent  été. 


je  serai, 
tu  seras, 
il  sera, 
nous  serons, 
vous  serez, 
ils  seront. 

j'aurai  été, 
tu  auras  été, 
il  aura  été, 
nous  aurons  été, 
TOUS  aurez  été, 
lis  auront  été. 


je  serais, 
tu  serais, 
il  serait, 
nous  serions, 
vous  serieZf 
ils  seraient. 

j'aurais  été, 
tu  aurais  été, 
il  aurait  été, 
nous  aurions  été, 
vous  auriez  été, 
ils  auraient  été. 


^eje  sois, 
que  tu  sois, 
gu*'û  soit, 
que  nous  soyons, 
que  vous  soyez, 
qu'ils  soient. 

que  je  fusse, 
que  tu  fusses, 
çtt'il  fut, 

que  nous  fussions, 
que  vous  fussiez, 
^'ib  fussent. 


Prétérit 
absolu. 


Prétérit 
relatif. 


/ 


Présent 

ou 
Futur. 


Conj 


Prés,  i 
Prêt,  a 


Prés.  4 
Prêt.  £ 


Prés, 
abs. 


-7\  .'"■,-«»-_-lT-'^^^'-l 


ans, 
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Prétérit 
absolu. 


u 

5 

3 


Prétérit 
relatif. 


Présent 

ou 
Futur. 


1  pcrs .  8 . 

2  pers.  s. 

3  pers.  8. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi. 

1  pers. 

2  pers. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 

3  pers.  pi* 

2  pers.  s. 

3  pers.  s. 

1  pers.  pi. 

2  pers.  pi. 
S  pers.  pi. 


s. 
s. 
s. 


juej^aie  été 
que  tu  aies  é 
qu^il  ait  été, 
gtte  nous  ayons  été, 
que  TOUS  ayez  été, 
qu'ils  aient  été. 

çue  j'eusse  été, 
que  tu  eusses  été, 
qu'il  eut  été, 
que  nous  eussions,  été, 
que  vons  eussiez  été, 
Qu'ils  eussent  été. 

sois, 

gu'il  soit, 
soyons, 
soyez, 
qu'ils  soient. 


Conjugaison  active» — Conjugaison  récipoque. 
MODES  INDEFINIS. 

.    .        INFINITIF. 


Prés. 
Prêt. 

donner, 
avoir  donné. 

GERONDIF. 

se  moquer, 
s'être  moqué. 

Prés. 
Prêt. 

donnant, 
ayant  donné 

PARTICIPE. 

se  moquant . 
s'étant  moqué. 

donné. 

moqué. 

MODES  ADAPTIFS. 

INDICATIF. 

.                            •, .          . 

Prés, 
abs. 

je  donne, 
tuàmaeSf 
il  donne, 
nous  donnorw, 
TOUS  donnez, 
ils  donnent. 

je  me  moque, 
tu  te  moquée, 
il  se  moque, 
nous  nous  moquons 
vons  TOUS  moquet, 
ils  semoquenf. 

i"*  i  'atl 
I  I  '   V" 


r'ni 


ïïk 


ki 


(10) 


Prêt,    je  donna», 

r«l.       tu  donnait, 
il  donnât/, 
nous  donniof»! 
TOUS  donniez, 
ils  donnaient. 

Prêt,    j'ai  donné, 

«bs .      tu  as  donné 
il  a  donné, 
nous  avons  donné, 
TOUS  avez  donné, 
ils  ont  donné. 

Prêt,     j'avais  donné, 
rel.      tu  avais  donné, 
il  avait  donné, 
nons  avions  donné, 
vous  aviez  donné, 
'  ils  avaient  donné . 

Aor.       je  donnai, 

abs .      tu  donnas,  ' 
il  donna, 
nous  donnam««, 
vous  donnâmes, 
ils  donnèï'eni . 

Aor.      j'eus  donné, 
rel .       tu  eus  donné, 
il  eut  donné, 
nous  eûmes  donné, 
vous  eûtes  donné, 
ils  eurent  donné. 

Futur    je  donnerai, 
abs .     tu  donneras, 
il  donnera, 
nous  donnerons, 
'  TOUS  donnerez, 

ils  donneront. 

Futur    j'aurai  donné, 
rel .     tu  auras  donnés, 
il  aura  donné, 
nous  aurons  donné, 
vous  aurez  donné, 
ils  auron  donné. 


je  me  moquots, 
tu  te  moquais, 
il  se  moquai/, 
nous  nous  moquions, 
vous  vous  moquiez, 
il  se  moquaient» 

je  me  suis  moqué, 

tu  t'es  moqué, 

il  s'est  moqué, 

nous  nous  sommes  moqués, 

vous  vous  êtes  moqués, 

ils  se  sont  moqués, 

je  m'étais  moqué, 
tu  t'étais  moqué, 
il  s'était  moqué, 
nous  nous  étions  moqués, 
vous  vous  étiez  moqués, 
ils  s'étaient  moqués. 

je  me  moquai, 
tu  te  moquas, 
il  se  moqua, 
nous  nons  moquâmes, 
vous  vous  moqua/es, 
il  se  moquèrent. 

je  me  fus  moqué, 

tu  te  fus  moqué, 

il  se  fut  moqué, 

nous  nous  fumes  moqués, 

vous  vous  fûtes  moqués, 

ils  se  furent  moqués . 

je  me  moquerai, 
tu  te  moqueras  ; 
il  se  moquera, 
nous  nous  moquerons, 
vous  vous  moquerez, 
il  se  moqueront . 

je  me  serai  moqué, 
tu  te  seras  moqué, 
il  se  sera  moqué, 
nous  nous  serons  moquée, 
vous  vous  serez  moques, 
ils  «e  seront  moqués . 


Prés. 


je 
tu 
ili 
no 
voi 
ils 


j'au 
tu 
il  a 
nou 

VOUi 

ils  « 


quej 
que  1 
qu'il 
quel 
quel 
qu'il] 


queji 
queti 
qu'il  I 
quen 
quevi 
qu'il! 


quej', 
que  tu 
qu'il  a 
que  no 
que  vo 
qu'ils  ( 


quej'e 
que  tu ( 
qu^il  et 
que  nou 
que  vou 
qu'ils  gi 
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SUPPOSITIF. 


Pr^B .    je  donoeraù, 
tudonneraù, 
il  donnerai/, 
nous  donnerions, 
Touf  donneriez, 
ils  donneraient. 


je  ne  moquerat«, 
tu  te  moqueraif, 
il  se  moquerai/, 
nous  nous  moquerioni 
tous  TOUS  moquerisjT, 
ils  se  moqueroisn/. 


•.•i 


'■> 


»  i 


i 

1 

1, 

1 

1 

■'ifc- 

M 

V 

Prêt. 


j'aurais  donné, 
tu  aurais  donné, 
il  aurait  donné, 
nous  aurions  donné, 
TOUS  auriez  donné, 
ils  auraient  donné. 


Prés, 
abs. 


Frés. 
rel. 


Prêt, 
abi. 


Prêt, 
rel. 


je  me  serais  moqué,'    -^ 
tu  te  serais  moqué 
il  se  serait  moqué, 
nous  nous  serions  moqués, 
▼ous  vous  seriei  moqués, 
ils  se  seraient  moqués. 


■...*  I 


.II. 


SUBJONCTIF. 


«u. 


IM 


que  je  donne, 
que  tu  donnss, 
qu'il  donne, 
que  nous  donnions, 
que  vous  donnier, 
qu'ils  donnent. 

que  je  donnasse, 
que  tu  donnasses, 
qu'il  donnd/, 
que  nous  donnassions, 
que  TOUS  donnassiez, 
qu'ils  donnassenf . 


que  je  me  moque,    , 
que  tu  te  moques,       ,  j . 
qu'il  se  moque,  '    ' 

que  nous  nous  moquions, 
que  TOUS  tous  moquiez, 
qu'ils  se  moquen/. 


■} 


que  je  mo  moquasse, 

que  tu  te  moquasses, 

qu'il  se  moquât, 

que  nous  nous  moquassions,  >«/ 

que  TOUS  vous  moquossiez, 

qu'ils  se  moquassent. 


■[iii'it-:. 


que  j'aie  donné,  que  je  me  sois  moqué, 

que  tu  aies  donné,  que  tu  te  sois  moqué, 

qu'il  ait  donné,  qu'il  se  soit  moqué . 

que  nons  ayons  donné,  que  nous  nous  soyons  moquée, 

que  TOUS  ayez  donné,  que  tous  tous  soyez  moqués, 

qu'ils  aient  donné.  qu'ils  se  soient  moqués, 


il' 


i 


que  j'eusse  donné,  que  je  me  fusse  moqué,  > 

que  tu  eusses  donné,       que  tu  te  fusses  moqué,    '.       j 

qu^il  eut  donné,  qu'il  se  ftit  moqué, 

que  nous  eussions  donné,  que  nous  nous  fassions  moqués, 

que  TOUS  eussiez  donné,  que  tous  tous  fussiez  moqués. 

qu'ils  sussent  donné,      qu'ils  se  fussent  moqués; 


Ci 


B 


il*; 

f. 

l'P 
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IMPÏIUTIF 


Préf.    donne, 

ou       qu'il  iotiM, 
Futur,  donnofw, 

donncx 

qu'ils  donnéhl. 


moc^u«-toii 
qu'il  se  moqué, 
moquoiwnoiut, 
mocjuef-TOUi, 
qu'ils  se  moqumf . 


17. 
en  la 
à  l'esj 

R. 


OhsermHon  pour  V Instituteur. 

Quand  les  élèves  savent  bien  distiaguer  les 
parties  d'oraison,  et  répéter  imperturbablement 
les  conjugaisons  précédentes,  1  instituteurs  peut 
commencer  à  leur  laire  ai^rendre  par  cœur  les 
notions  smvantes  sur  le  régime  et  sur  les  parties 
constructives  de  la  phrase,  lesquelles  sont  con- 
tenues dans  les  réponses  aux  vîngt-dfiux  ques- 
tions numérotées  qui  suivent. 


CHAPITRE  IV. 

Notio$ts  ^^énéraîes  sur  le  régime  et  sur  les 
parties  constructives  de  ïa  phrase. 

15.  B»  Qu'est-ce  que  le  régime  en  fait  de 
grammaire! 

R.  he  xéipnie  en  âik  de  graiimnaii®  est  la  ma- 
nière de  j<&dïèlej3  mots  pour  «û  Construire] 
la  phrase. 

16.  D.  Qu'«8t(0e  x^  la  phrase  ? 
R.  La  phrase  est  un  assemMage  de  motsj 

qui  toscoupent  à  exprimer  «n  «eus  ou  ime  pro- 
position. 


(J3) 

17.  D.  Comment  pemt^oa  diviser  la  phrase 
en  la  confidéiaiLt  par  le  aenQ  qu'elle  préaante 
à  l'esprit? 

R.  La  phrase  eonsidérée  par  le  sens  qu'elle 
préseate  à  l'esprit  jpeiat  être  conckposée  de  sept 
parties  difieventes  que  Fou  appelé  parties  oon- 
structives  ou  membres  de  la  phrase,  savoir  :  le 
subjectif,  Vattribu$if,  Vohjectif,  h  terminatif,  le 
circonstanciel.,  le  conjonctif,  et  Vadjonctif, 

18.  D.  Qu^est-eeque  le  subjectif? 

R.  I.  Le  subjectif  est  tout  ce  qui  sei:t  à 
exprimer  la  personne  on  la  chose  à  laquelle  on 
attribue  un  événement,  ou,  en  d'autres  termes, 
quelque  manière  d'être  ou  d'agir. 

19.  D.  Qu'est-ce  que  l'attributif! 

R.  IL  L'attributif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  l'application  que  l'on  feît  çiu  subjectif 
de  quelque  événement,  ou,  en  d'autres  ten^ies, 
de  quelque  manière  d^être  pu  d'agir. 

20.  D.  Qu'est-ce  que  l'objectif? 

B.  m.  L'objectif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  ce  que  l'attributif  a  particulièrement 
en  vue. 

21.  D.  Qu'est-ce  que  le  terminatif? 

R.  IV.  Le  terminatîf  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  le  but  auquel  aboutit  Tattributif,  ou 
celui  d'où  il  part. 

22.  D.  Qu'est-ce  que  le  ciroim^ncîcil  % 

R.  V.  Le  circonstanciel  est  tout  ce  qui  piert 
à  exprimer  la  manière,  le  temps,  le  Uqu,  ^t  \^% 
diverses  oireonstanc^s  qui  a€K!omp||;g^e^t  l'at- 
tributif. .    i 

b2 
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23    D.  Qu'est-ce  que  le  conjonctif  î        ' 
R.  VI.  Le  conjonctif  est  tout  ce  qui  sert  à 
faire  un  enchainement  de  sens. 

24.  D.  Qu'est-ce  que  l'adjonctif  ] 

R.  VII.  L'adjonctif  est  tout  ce  qui  sert  à 
exprimer  un  mouvement  d'âme  ou  à  appuyer 
sur  la  chose  dont  on  parle. 

Des  deux  régimes  de  la  phrase. 

25.  D.  Comment  divisez- vous  le  régime  de 
la  phrase  ? 

K.  n  y  a  deux  régimes  de  la  phrase,  le 
constructif  et  l'énonciatif 

26.;  D.  Qu'est-ce  que  le  régime  constructif? 

R.  Le  régime  constructif  est  celui  qui  tend 
à  la  structure  de  la  phrase  par  l'emploi  des 
parties  constructives. 

27  D.  Qu'est-ce  que  le  régime  énonciatif  î 

R.  Le  régime  énonciatif  est  celui  qui  tend 
à  la  structure  de  la  phrase  par  l'emploi  des 
parties  du  discours  pour  former  les  parties 
constructives  de  la  phrase.  Il  indique  la  place 
et  la  forme  qu'on  doit  y  donner  aux  mots,  et 
constitue  par  conséquent  cette  partie  de  la 
grammaire  que  l'on  nomme  la  syntaxe. 

.  "    '     Des  deux  analyses  de  la  phrase. 

28.  D.  De  combien  de  manières  peut-on 
analyser  la  phrase  î  ;       -^ 

R.  Ily  a  deux  analyses  de  la  phrase,  la 
constructive  et  l'énonciative.     - 

20.  D.  Qu'est-ce  que  l'analyse  constructive 
be  ia  phrase 


(15) 


R.  L'analyse  constrnctive  de  la  phrase,  que 
quelques  grammairiens  appèlent  logique,  est 
celle  qui  décompose  la  phrase  en  expliquant 
chacune  des  parties  constructives  qui  la  com- 
posent. "I 

30.  D.  Qu'est-ce  que  l'analyse  énonciative  î 
R.    L'analyse  énonciative,    que    quelques 

grammairiens  appèlent  grammaticale,  est  celle 
qui  décompose  la  phrase  en  expliquant  chacune 
des  parties  du  discours  qui  en  composent  les 
parties  constructives. 

31.  D.  Quelle  est  la  première  chose  que  l'on 
doit  faire  lorsque  l'on  veut  analyser  un  passage? 

R.  On  commence  par  en  compter  les  sens, 
c'est-à-dire  les  phrases  et  les  parties  construc- 
tives. 

32.  D.  Comment  s'y  prend-on  pour  découvrir 
à  quelle  espèce  appartient  une  phrase  ? 

R.  On  la  considère  par  quatre  points  de 
vue,  savoir,  par  le  sens,  par  le  nombre  de  ses 
membres,  par  renonciation  de  ses  membres,  et 
par  la  forme  de  sa  structure. 

33.  D.  Combien  compte-t^on  d'espèces  de 
phrases  en  les  considérant  par  le  sens,  ou,  si 
l'on  veut,  par  leur  position  î 

R.  On  en  compte  trois  espèces,  savoir,  lea 
subordinatives,  les  relatives,  et  les  détachées. 

34.  D.  Combien  compte-t-on  d'espèces  de 
phrases  en  les  considérant  par  le  nombre  de 
leurs  membres  1 

R.  On  en  compte  trois  espèces,  savoir,  les 
incomplètes,  les  complètes  et  les  intégrales. 


i 
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'85.  D.  C/ombien  oompte^i-on  d'eipèces  de 
phrases  en  les  conEMirant  par  rénonciatioii  de 
leul6mQRIbre8^ 

K  On  60  compte  trois  espèces,  savoir^  ks 
simplifiées,  les  compliquées,  et  les  implidnies. 

80»  D.  Combien  compte^t-on  d'espécee  de 
phrases  en  kfii  conndémnt  par  la  fomei  de  leur 
8lr«ctuiei 

IL  On  en  oqND^tetroii  espèceSy  savoir^  tés  G^'y 
pfèitireai,  )ea  impératiTes,  et  les  intenrqgatiLYQS. 


çfBur. 


■  v*  .'  ,  ' .  I  *  .  r .. 


.  ■•^' 


>     1  ..   '     4  4*4  .. 


♦/    1 


ti-i:^ 


'■Tl'- 


:■(.  :;î  "^'v^i  -^^  oîLar;-. 


•!       ;^«/      M 


■}D  ^lii  n:|  'V'rnur'  !■• 


.'i'îMr-Mnir^  'î:^  'ih  'vr-'^:  .c!" 


T',- 


:'  'f\'iti?iOG  7.r'>'.  ■;:,'[  U'ov  ':':•' 


Lorsqu 

à  toutes  I 

tuteur  doi 

pour  leur 

peut,  pot 

entre  Jes 

••etranchei 

d'autres  ; 

poser  tes  i 

conjonctifs 

propositior 

élèves  et  j 

phrases,     i 

moyen  d*er 


Analifse  de 


D.  Voule 
donne  ;  et 
venez  de  m 
|qui  lacomp 

R*  Dans 
I  deux  mots  tt 
auquel  OQ  at 

prime   le   ve 
verbe  donne, 
I  subjectif  le 
D.  J'ajou 
Iqui  produit 
|l^ou?ez-Tous 

R.  C'est 

jposent,   savo 
Uonne  a  parti 
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Observations  pour  V Instituteur. 

Lorsque  les  élèves  peuvent  répandre  impertorbablement 
à  toutes  les  questions  que  nous  venons  de  doaner,  Pinsti- 
tuteur  doit  leur  présenter  toutes  sortes  de  petites  phrases 
pour  leur  en  faire  reconnaître  les  parties  constructives.  Il 
peut,  pour  cela,  puiser  dans  son  propre  fonds,  ou  choisir 
entre  les  phrases  que  nous  allons  analyser.  Il  peut  aussi 
retrancher  quelques  membres  de  ces  phrases,  y  en  ajouter 
d'autres  ;  il  peut  simplifier  les  unes  ou  autrement  com- 
poser les  autres  :  il  peut  commencer  par  retrancher  les 
conjonctifs  et  les  adjondifs,  afin  de  ne  présenter  que  des 
propositions.  Ces  exercises  intéressent  beaucoup  les 
élèves  et  procurent  facilement  uno  abondante  variété  de 
phrases.  Les  exemples  suivants  pourront  lui  indiquer  le 
moyen  d*en  faire  beaucoup  d'autres. 


CHAPITRE  V. 

Antdifse  de  quelques  phrases  pour  y  découvrir  les  parités 

constructives, 

D.  Voulez-vous  bien  examiner  cette  phrase  :  Le  maitre 
donne  ;  et  m'expliquer,  d'après  les  déânitions  que  vous' 
Tenez  de  me  donner,  quelles  sont  les  parties  constructiTes 
qui  la  composent  ? 

R.  Dans   cette  phrase,  le  subjectif  est  énoncé  par  ces 

Ideux  mots  le  maitre,  parce  qu'ils  y  représentent  un  sujet 

aaquel  on  attribue  l'événement  ou  la  manière  d'agir  qu'ex* 

prime   le   verbe  donne;  l'attributif  y   est  énoncé   par  le 

verbe  donne,  puisqu'il  y  sert  à  appliquer  cet  événement  au 

I subjectif  le  maître, 

D.  J'ajoute  à  cette  phrase  les  deux  roots  des  images,  ce 
Iqui  produit  cette  phrase:  Le  maître  donne  des  images, 
PoQvez-vous  m'expliquer  ce  troisième  membre  de  phrase  ? 

R.  C'est  un  objectif,  parce  que  les  mots  qui  le  com* 
Iposent,  savoir,  des  images,  expriment  ce  que  l'attributif 
\ilonne  a  particulièrement  en  vue. 
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D.  J'ajoute  à  cette  phrase  les  mots  aux  écoliers  studieux, 
ce  qui  donne  la  phrase  :  Le  maître  donne  des  images  aux 
écoliers  studieux.  Comment  appelez-vous  ce  quatrième 
membre  de  phrase  ?  * 

R.  C'est  un  terminatif,  parce  qu'il  exprime  le  but  où 
tend  ou  aboutit  l'attributif  donne, 

,  D.  J'ajoute,  après  donne^  le  mot  quelque/ois  ;  et  vous 
atez  la  phrase  :  Le  maître  dçnne  quelquefois  des  images 
aux  écoliers  studieux.  Comment  appelez-vous  cette  ciii> 
quième  partie  de  la  phrase  ? 

H.  C'est  un  circonstantiel,  parce  qu'elle  exprime  une 
circonstance  qui  accompagne  l'aitributif  donne. 

D.  Je  place  maintenant  à  la  tête  de  cette  phrase  le  mot 
si.  Cela  fait:  Si  le  maître  donne  quelquefois  des  images 
aux  écoliers  studieux.  Comment  appelez*vou8  cette  sixième 
partie  de  la  phrase  ? 

R.  C'est  un  conjonctif,  parce  qu'elle  sert  à  faire  un  en- 
chaînement de  sens  avec  quelque  autre  chose  que  tous  avez 
sans  doute  intention  d'ajouter  à  cette  phrase. 

D.  Je  mets  encore  à  la  tête  de  la  phrase  précédente  les 
mots  :  Mes  enfants.  Cela  fait  :  Mes  enfants^  si  le  maître 
donne  quelquefois  des  images  aux  écoliers  studieux.  Quelle 
est  cette  septième  partie  de  la  phrase  ? 

R.  C'est  un  adjonctif:  ces  mots  sont  ajoutés  là  pour 
appuyer  sur  la  chose,  ou  pour  mieux  attirer  l'attention  dtt 
personnes  auxquelles  on  les  adresse. 

D.  Enfin  j'ajoute  une  autre  petite  phrase  à  la  précédente, 
ce  qui  fait  :  Mes  enfants^  si  le  maître  donne  quelquefois  des 
images  aux  écoliers  studieux,  c'est  pour  les  encourager. 
Nommez-moi  les  parties  construutives  de  cette  dernière 
phrase.  ^ 

R.  C,  ou  le  pronom  ce  dans  l'état  d'élision,  est  le  subjec- 
tif, parce  qu'il  exprime  la  chose  à  laquelle  on  attribue 
l'événement  ou  la  manière  d'être  énoncée  par  le  verbe  est. 
Ce  verbe  est  l'attributif,  p^rce  qu'il  fait  l'application  d'une 
manière  d'être  que  l'on  attribue  à  son  subjectif.  Les  mots 
pour  les  encourager^  forment  un  terminatif,  parce  qu'il» 
expriment  le  but  où  tend  l'attributif. 
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Remarques  sur  le  nombre   de  parties  conslructives   qui 
doivent  se  rencontrer  dans  une  phrase* 

r         * 

Il  n*est  pas  nécessaire  que  la  phrase  renferme  les  sept 
p  trties  constructives  :  on  n'emploie  que  celles  dont  on  a 
besoin  pour  exprimer  sa  pensée^  ainsi  que  vous  le  voyez 
clans  les  deux  phrases  précédentes,  dont  la  première,  com- 
posée en^njoutant  successivement  cinq  membres  aux  deux 
premiers, /&  maître  donne,  comprend  les  sept  parties  cons- 
tructives ;  et  la  seconde  n'en  comprend  que  trois.  Mais  ta 
phrase  ne  saurait  se  passer  de  subjectif  ni  d'attributif  ex- 
pressément énoncés  ou  du  moins  80us<entendus  ;  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  discours  sans  un  subjectif  o\i  sujet  dont 
un  parle,  et  sàm  un  attributif  pour  qu'on  en  parle. 

Remarques  sur  les  signes  des  analj/ses  grammaticales. 

Dans  les  tableaux  qui  terminent  ce  traité  d'analyse? 
grammaticales,  on  trouve  rexplication  des  signes  que  j'em- 
ploie, dans  les  chapitres  suivants,  pour  faciliter  l'étude  de 
ces  parties  de  la  grammaire.  J'engage  les  instituteurs  à  se 
ien(!re  très  familiers  avec  l'usage  de  ces  signes.  Si  dans 
ces  chapitres  on  emploie  plus  souvent  les  signes  de  l  analyse 
contitructive  que  ceux  de  l'énontiative,  c'est  que  les  élèves 
doivent  être  déjà  si  familiers  avec  cette  dernière  analyse, 
que  dans  les  cas  ordinaires  elle  n'otfre  que  peu  d'intérêt. 
D'ailleuis  il  est  rare  que  les  spectateurs  ne  se  trouvent  pas 
satisfaits  d'une  bonne  analyse  constructive. 
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CIIAPITIIE  VI. 
f 

Les  membres  de  la  phrase  sont  simples  ou  composés. 

On  divise  les  membres  de  la  phrase  en  simples  et  en 
composés. 

lis  sont  simples  lorsqu'ils  sont  formés  d'un  seul  mot  :  Ex. 
I.  César  H.  fut  V.  toujours  III.  victorieux.  Ils  sont  com- 
posés lorsqu'ils  sont  formés  de  plusieurs  mots  réunis  ;  et 
cette  réunion  peut  se  faire  de  trois  manières,  savoir,  pur 
régime,  par  jonction,  ou  par  cohérence  de  phrase. 
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1  ^  •  Un  membre  de  la  phrase  e^t  composé  par  régime 
lorsqu'il  est  formé  de  plusieurs  mots  qui  concourent  à  un 
seul  point,  le  subjectif  ne  renfermant  qu^un  sujet,  l'attri- 
butif qu'une  attribution,  et  ainsi  des  autres  membres,  Ex. 
I.  Le  plus  profond  des  philosophes  II,  ne  connaît  pas  V, 
avec  une  certitude  évidente  III.  le  moindre  des  ressorts 
secrets  delà  nature.  Le  subjectif  de  cette  phrase  pré- 
sente un  sujet  unique  par  les  cinq  premiers  mots  ;  l'attri- 
butif, une  attribution  négative  par  les  trois  mots  suifants  ; 
le  circonstanciel,  une  circonstance  par  les  quatre  mots  qui 
viennent  après;  enfin  l'objectif,  un  seul  objet  par  les  huit 
derniers  mots. 

2  ®  .  Un  mem.bre  de  phrase  est  composé  par  jonctioa 
lorsqu'il  est  formé  par  la  pluralité  des  mots  qui  6*y  trouvent, 
pour  marquei  la  pluralité  des  choses  :  c'est  à  dire  que  le 
subjectif 'renferme  plu»  d'un  sujet,  l'attributif  plus  d'un 
événement,  et  les  autres  membres  pareillement.  Ex.  Vif. 
Hélas  !  Madame,  I.  votre  fils  et  votre  fille  II.  sont  et  seront 
V.  toujours,  sans  inquiétude,  ill  lu  cause  de  vos  maux  et 
la  source  de  vos  chagrins. 

3  ®  .  Un  membre  de  phrase  est  composé  par  cohérence 
de  phrase  lorsqu'il  est  formé  par  la  réuinon  de  mots  qui 
forment  eux-mêmes  une  phrase  subordonnée  à  une  autre  dont 
elle  fait  une  portion  :  celte  cohérence  ou  liaison  se  fait 
ordinairement  par  le  moyen  de  pronoms  relatifs.  Ex.  1. 
Qui  cherche  trop  la  satisfaction  des  sens  II.  trouve  V,  sou- 
vent lil,  ce  qui  le  fait  cruellement  soujffrir. 

Il  est  bon  d'observer  ici  que  l'article  et  le  verbe  auxiliaire 

n'empêchent  pas  un  membre  de  la  phrase  d'être  simple. 

!        2  5 

Ainsi  dans  cette  phrase  :  I.  Les  élèves  II.  ont  appris  III. 

4  2 

leurs  levons,  le  subjectif  et  l'attributif  sont  simples,  et 
l'objectif  est  composé.  Autre  exemple.  I.  La  mort  II.  a 
enlevé  V,  hier  III.  ce  grand  homme.  Dans  cette  dernière 
phrase  l'objectif  est  le  seul  membre  composé. 
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CHAPITRE  VU. 


Classification  de  touies^es  espèces  de  phrases  simples. 

Pour  troufer  à  quelle  espèce  appartient  une  phrase,  il 
faut  la  considérer  par  quatre  points  de  vue,  savoir,  par  le 
sens,  parle  nombre  de  ses  membres,  par  l^énonciation  de 
ses  membres,  et  par  la  forme  de  sa  structure. 

La  phrase,  considérée  par  le  sens,  ou  en  tant  que  phrase, 
est  de  trois  espèces,  savoir,  subordinalive,  reUUive,  ou 
détachée, 

1  ®  .  La  phrase  subordinaiive  n*a  qu'un  sens  commencé 
ou  suspendu,  servant  simplement  à  énoncer  un  des  mem- 
bres nécessaires  à  l'expression  d'un  sens  entièrement 
formé.  Ex.  I<  Qui  II.  a  III.  beaucoup  d'ambition  ;  où  il 
est  clair  que  le  sens  n'est  pas  achevé,  et  que  cette  phrase 
doit  faire  partie  d'une  autre  plus  nombreuse,  soit  comme 
subjectif,  soit  comme  terminatif.  Ex.  I.  Qui  a  beaucoup 
d*ambitiun  II.  goûte  V.  peu  III.  la  vie  tranquille,     1.  // 

II.  ne  faut  pas  III.  sejier  IV.  à  qui  a  beaucoup  d'ambition, 

2  ®  .  La  phrase  r^/aZ/ve  a  un  sens  formé, mais  lié  à  un 
autre.  Ex.  VI.  Quoique  I.  la  nature  II.  inspire  IV.  à 
l'homme  III.  Vamour  de  la  liberté,  I.  t7II.  ne  travaille  VI. 
néanmoins  qu"  IV.  à  se  forger  des  chaînes,  VI.  Il  faut  que 
I.  le  courtisan  III.  se  II.  prépare  IV.  à  tous  les  évène- 
inents,  VII.  faveurs  et  disgrâces  :  VI.  qu*  I.  il  II,   ne  soit 

III.  ni  énorguellt  par  les  unes  ni  abattu  par  les  autres, 

3  ®  .  La  phrase  détachée  esc  celle  qui  exprime  un  sens 
parfait  sans  le  secours  d'une  autre.  Ex.  I.  Nous  II. 
cherchons  V.  en  vain  III.  le  bonheur  IV.  hors  des  senti' 
ments  et  des  pratiques  de  la  piété  chrétienne, 

La  phrase  considérée  par  le  nombre  de  ces  membres  est 
detrois  espèces,  savoir^  incomplète,  complète,  ou  intégrale. 

1  ® .  La  phrase  incomplète  est  celle  qui  n'a  que  les  deux 
membres  essentiels,  le  subjectif  et  l'attributif.  Ex.  I. 
Les  politiques  11 ,  dissimulent,  I.  On  II,  appelé, 

2  ®  .  La  phrase  complète  est  celle  dans  laquelle,  outre 
le  subjectif  et  l'attributif,  se  trouvent  encore  l'objectif,  le 
terminatif,  et  le  circonstanciel,  ou  quelqu'un  d'eux.  Ex. 
I.  L*homme'll,  donne  Y,  trop  légèrement  III«  sa  confiance 
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IV.  aux  adulateurs,     I.  Le  fanfaron  II.  insulte   III.  le 
faible,     I.  L*ambitieux  II.  sacrifie  III.  /ozi<  IV.  à  la  for- 
tune,    I.  Le  traite  il.  men^  V.  impudemment. 

3  ®  .  La  phrase  intégrale  est  celle  qui  renferme  les  sppt 
parties  constructives  de  la  phrase.  Ex.  VII.  Monsieur,  VI. 
«■  I.  vous  IV.  me  Il./aî^cs  V . promptement  III.  réponse,  I. 
fouf  H.  pourres  III.  compter  IV.  sur  ma  plus  vive  recon- 
naissance. 

La  phrase  considérée  par  dénonciation  de  ses  membres  est 
(le  trois  espèces,  savoir,  simplifiée,  compliquée,  ou  implicite. 
1  ®.  La  phrase  simplifiée  est  celle  dont  les  membres 
sont  simples,  c*est  à  dire  composés  d'un  seul  mot,  ainsi 
que  nous  venons  de  Texpliquer.  Ex.  I.  Le  cœur  II. 
trompe  V,  souvent  III,  l'esprit, 

1  ® .  La  phrase  compliquée  est  celle  dont  quelque 
membre, est  composé,  ou  formé  de  plusieurs  mots,  l'article 
et  les  auxiliaires  non  compris,  ainsi  que  nous  l'avons 
expliqué  un  peu  plus  haut.  Ex.  I.  Celui  qui  menace  le 
plus  II.  n'est  pas,  V.  dans  l"* occasion^  III.  le  plus  à 
redouter, 

3*^.  La  phrase  implicite  e%i  celle  dont  le  subjectif  ou 
Tattributif,  et  quelquefois  même  tous  les  deux  ne  sont  pas 
expressément  énoncés,  mais  y  sont  simplement  sous-en- 
tendus. Ex.  IV.  A  moi,  VII.  camarades,  IVi  Heureux 
1.  l'homme  V,  sanô  attachement.  IV.  Pourquoi  III.  se  fier 
I V.  à  des  témoignages  trompeurs  ?  Dans  la  première 
phrase  implicite  ou  sous-entend  venez,  dans  la  seconde  est, 
dans  la  troisième  veut-on,  ou  quelques  autres  expressions 
à>peu-près  semblables. 

La  phrase  considérée  par  la  forme  de  sa  structure  est 
aussi  de  trois  espèces,  savoir,  expositive,  impérative  ou 
interrogative. 

1®.  La  phrase  expositive  eut  celle  qui  décrit  simple- 
ment, soit  en  narrant,  soit  en  faisant  une  hypothèse,  soi':  en 
tirant  une  conséquence.  Ex.  I.  LHntérêt,  le  plaisir,  et  la 
gloire  II.  sont  III.  les  trois  grands  mobiles  de  nos  actions 
et  de  notre  conduite.  I.  Les  hommes  II.  seraient  \IU  touts 
heureux^  VI.  ni.  Véquité  III,  les  II,  gouvernait  Vïî.  touts. 
VI.  Puisque  I.  vous  il.  ne  pouvez  III.  tout  ce  que  vous 
voulez,  I.  le  plus  sage  II.  est  III,  de  ne  vouloir  que  ce  que 
vous  pouvez. 
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2  ®  .  La  phrase  impérative  est  celle  qui  fait  entendre 
qu'on  exige  quelque  chose  par  commandement,  par  ezhor- 
talion,  par  supplication  on  prière.  Ex  .1.  Fuyons  lit. 
la  mauvaise  compagnie,  II.  N^ attendez  pas  \W*au  lende- 
main, II.  Obéissez  IV,  au  prince^  VU.  Mortels^  II.  gardez 
III.  vous  IV.  des  appas  séducteurs.  VII.  Qu*  1. 17  II.  aille, 
VII.  Qu'  I.  f/f  II.  écoutent,  VII.  Que  I.  chacun  II,  fasse 
III.  *on  rfeooîV.  VII.  Que  I.  /w  troupes  II.  aic«<  rfe/î/é  V. 
a]7(iiif  /a  nuit, 

3  ®  .  La  phrase  interrogative  est  celle  qui  fait  une  ques- 
tion,    Ex.  1.  Qui  U.  trouvera  III.  la  pierre  phihsop haie  ^ 

I.  Quel  monstre  IV.  rou*   II.  /aiY  III.  peur  ?    II.  ^re? 
(l.vous  )proJité  IV,   de  sa  bonne  volonté  ?     IV,  A  quoi 

II.  auraient  servi  I.  ro5  remontrances  ?  III.  Que/  cr/me  II. 
a  commis  I.  ce/  homme  ? 


CHAPITRE  VIII. 
Avis  sur  la  manière  d'enseigner  Vanalifse  consiructive. 

Chaque  fois  que  instituteur  présente  à  ses  élèves  un 
passage  à  analyser,  il  doit  leur  y  faire  reconnaître  le 
nombre  de  phrases  qu'il  contient,  et  leur  faire  faire  l'analyse 
constructive  de  chaque  phrase  séparément.  Il  doit  ensuite, 
leur  faire  expliquer  successivement  de  quelle  manière 
chaque  membre  de  chacune  de  ces  phrases  est  composa. 
La  table  ou  planche  noire  est  le  meilleur  moyen  de  leur 
présenter  des  exemples. 

Lorsque  les  élèves  ont  bien  reconnu  le  nombre  de 
phrases  que  contient  un  passage,  et  chacune  des  parties 
constructives  que  ces  phrases  contiennent,  il  doit  leur  pro- 
poser les  questions  suivantes  sur  chaque  phrase  considérée 
béparément. 

D.  A  quelle  espèce  appartient  cette  phrase  en  la 
considérant  par  le  sens^  c'est«à-dire  en  tant  que  phrase  ? 

D.  A  quelle  espèce  appartient  cette  phrase  en  la  con- 
sidérant par  le  nombre  de  ses  membres  ? 

D.  A  quelle  espèce  appartient  cette  phrase  en  la 
considérant  par  renonciation  de  ses  membres  ? 
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D.  A  quelle  espèce  appartient  cette  phrase  en  la 
considérant  par  \a  forme  de  sa  structure  ? 

Muni  (le  ces  moyens  d'analyse  constructive,  l'instituteur 
donnera  à  ses  élèves  les  exemple»  suivants,  ou  les  autrvii 
qu*il  jugera  à  propos  de  choisir,  sans  les  accompagner  des 
signes  analytiques.  IVIais  il  fera  bien  de  faire  ajouter  ces 
signes  par  les  élèves,  à  mesure  qu'ils  nommeront  les  parties 
constrnctives  et  les  dilférentes  espèces  de  phrases. 

L'instituteur  pourra  aussi,  de  temps  en  temps,  leur 
faire  ajouter  à  ces  signes  ceux  de  l'analyse  énonciatifc, 
afin  de  faire  marcher  de  front  ces  deux  moyens  de  dé- 
composer la  phrase,  avec  lesquels  on  ne  saurait  trop  se 
familiariser. 

Avant  de  donner  de  nouveaux  exemples  d'analyse  cons- 
tructive,  nous  donnerons  les  phrases  que  nous  venons 
d'analyser,,  en  les  accompagnant  des  signes  analytiques. 
On  peut  en  faire  usage  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  familier  avec 
cette  nouvelle  méthode.  Nous  commencerons  cependant 
par  les  deux  phrases  qui  sont  dans  le  premier  de  nos 
tableaux  analytiques,  parce  que  ce  lont  les  premières  que 
donne  l'abbé  Girard  pour  établir  ses  principes  d'analyse 
coostruc.tive. 

i.  Le  mérite  II.  a  V.  ordinairement  III.  un  avantage 
solide  IV.  sur  la  fortune, 

I.  Le  mérite  est  le  subjectif  de  cette  phrase,  parce 
qu'il  représente  un  sujet  auquel  on  attribue  l'événement  ou 
l'action  d'avoir. 

II.  a  est  l'attributif,  parce  qu'il  sert  à  appliquer  l'événe- 
ment ou  l'action  qu'exprime  le  verbe  a,  au  subjectif  le 
mérite.  L'attributif  concourant  à  la  structure  de  la  phrase 
en  suivant  le  régime  auquel  l'assujétit  son  subjectif,  a  se 
trouve  au  singulier  et  à  la  troisième  personne  pour  se  coii- 
former  à  son  subjectif,  le  mérite,  qui  est  de  pareil  nombre 
et  de  pareille  personne. 

III.  Un  avantage  solide  est  l'objectif,  parce  que  ces 
mots  expriment  ce  que  l'attributif  a  particulièrement  en 
vue,  en  fixant  son  attribution  à  un  objet  déterminé  entre 
tous  ceux  qu'elle  pourrait  avoir;  ce  qu'ils  font  en  nom- 
mant la  chose  qu'on  veut  que  le  mérite  ait. 

IV.  Sur  la  fortune  est  un  termi natif,  parce  que  ces 
mots  expriment  le  terme  où  se  porte  l'attributif  a. 
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V*  Ordinairement  est  un  circonstancieU  parce  que  cet 
adverbe  énonce  une  circonstance  qui  modiiie  Tutlributif  a 
tu  forme  d'habitude.  Ph,  3.  ô.  8.   10. 

Cette  phruse,  considérée  par  le  sens,  est  détachée,  ce 
qu'exprime  te  signe /;/i.  3  ;  considérée  par  le  nombre  de  sts 
membres,  elle  est  complète,  ce  qu'exprime  le  aigne  ph.  5  ; 
considérée  pur  renonciation  de  ses  membres,  elle  est  com- 
pliquée, ce  qu'exprime  le  signe pA.  8  ;  et  considérée  par  la 
forme  de  sa  structure,  elle  est  expositive,  ce  qu'exprime  le 
signe /)A.  10.  Je  réunis  tous  ce^  chiiïres  60us  ies  lettres 
ph.  et  j'exprime  ainsi  tous  ces  détails:  ph.  3.  5.  8  10. 

I.  Nous  il.  donnons  V,  toujours  l\l,  la  préjérence  IV. 
à  la  fortune  :  ph.  3.  4.  6.  8.  10. 

1.  Nous  est  un  subjectif,  parce  qu'il  représente  un  sujet 
auquel  on  attribue  une  action  ou  un  événement  exprimé 
par  Tattributif  donnons, 

H.  Donnons  est  nn  attributif,  parce  qu'il  sert  a  appli- 
quer l'événement  qu'il  exprime  au  subjectif  nous.  Cet 
attributif  concourt  à  lu  tructure  de  la  phrase  en  suivant  le 
régime  auquel  l'assujétit  son  subjectif  ;  donnons  étant  à  la 
première  personne  du  pluriel,  parce  quenouf,  son  subjectif, 
est  de  pareil  nombre  et  de  pareille  personne. 

lli.  La  préjérence  est  un  objectif  parce  que  ces  mots 
expriment  ce  que  l'attributif  donnons  a  particulièrement 
en  vue,  en  fixant  son  attribution  à  un  objet  déterminé 
entre  tous  ceux  qu'elle  pourrait  avoir  ;  ce  qu'ils  font  en 
nommant  la  chose  que  nous  donnons. 

IV.  A  la  fortune^  ces  mots  forment  un  terminatif  parce 
qu'ils  représentent  le  terme  où  se  porte  l'attributif  donnons. 

V.  Toujours  est  un  circonstantie!,  parce  que  c'est  un 
adverbe  qui  sert  à  énoncer  une  circonstance  qui  modifie 
l'attributif  donnons  en  forme  d'habitude. 

Cette  phrase  considérée  par  le  sens  est  détachée,  ce 
qu'exprime  le  signe  ph.  3  ;  considérée  par  le  nombre  rie 
i^es  membres,  elle  est  complète,  ce  qu'exprime  le  signe  ph. 
15  ;  considérée  par  renonciation  de  ses  membres,  elle  est 
compliquée,  ce  qu'exprime  le  signe  pA.  «8;  et  considérée 
par  la  forme  de  sa  structure,  elle  est  expositive,  ce  qu'ei» 
prime  le  signe  ph.  10.  Si  l'on  réunit  tous  ces  chiffres  sous 
les  mêmes  lettres  comme  nous  venons  de  le  faire,  on  a  le 
signe  p/i.  3.  5.  8.  10. 
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Lions  mninlenaiit,  de  la  mani(>re  suivante,  ces  deux 
phrases  que  l'on  peut  aussi  considérer  comme  dus  piojm- 
silinns. 

Monsieur^  qaoùjue  te  mérite  ait  ordinairement  un  avantage 
tnlide  sur  la  fortune  ;  cependunty  chose  étrange^  nous 
donnons  toujours  la  préjér^ncc  à  celle-ci. 

Chaque  phrast;  a  di'ux  membres  nouveaux,  savoir,  un 
conjonctif  et  un  adjonctif.  Le  coiijonctif  dans  ces  deux 
phrases  se  piésente  dans  l(?s  mots  quoique  et  cependant^  qui 
sont  deux  conjonclionH  adversativts.  Ils  lient  les  deux 
sens  exprimés  par  les  deux  phrases,  de  manière  que  l'un 
a  rapport  à  l'tiulre,  et  qu'il  en  résulte  un  sens  complet,  qui 
fait  celui  de  la  jériode. 

L'adjonctif  est,  dans  le  premier  membre  de  la  périod»», 
Monsieur;  dans  le  second,  ces  deux  mots,  chose  étrange. 
Cnr,  pen  essentiels  ii  la  |)roposition,  ils  ne  sont  là  que  par 
forme  d'accompiif;nen»enr  :  le  premier  pour  appuyer  par 
un  tour  d'apostrophe  ;  l'autre  pour  joindre  ù  l'expression 
de  la  pensée  un  mouvement  de  surprise  et  de  blâme. 

Chacune  de  ces  phrases  considérée  par  le  sens  est  re- 
lative ;  par  le  nombre  de  ses  membres,  intéijrale  ;  pur 
renonciation  de  ses  membres,  compliquée  ;  et  par  U 
forme  de  sa  structure,  expositive. 


QUESTIONS  SUR  LA  PROPOSITION  GRAMMATICALE. 

Dès  que  les  élèves  sont  un  peu  au  fait  des  analyses  gram- 
maticales, Tinstituteur  peut  leur  fuire  apprendre  par  cœur 
les  réponses  aux  questions  suivantes^  qui  bont  en  caractères 
italiques. 

No.  1 .  1).  Qu*est  ce  que  la  proposition  grammaticale  ? 

R.  La  proposition  £;rammaticale^  que  nous  nommerons 
tout  simplement  la  proposition,  «st  cette  espèce  de  phrase 
que,  d'après  les  principes  de  l'abbé  Gi'iird,  on  appelé 
détachée  et  expositive  :  en  etlVt  elle  expose  les  choses  comme 
on  les  trouve  dans  la  nature. 

•2.  D.  Mais  pourquoi  dit-on  aussi^  que  la  proposition  est 
un  discours^  qui  ajfirme  ou  qui  nie  quelque  chose  ? 
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U.  Quanrl  on  dit  qu'un  discours  afTirme,  c'est  une  mu- 
nière  de  parler  faute  d'une  muilttture  ;  pour  dire  que  l'on 
prend  la  chose  au  positif,  c'cst-ii-dire  comme  on  la  trouve 
posée  dans  la  nature  :  par  opposition  à  l'action  de  nier, 
qui  suppose  deux  opérations  de  l'espiit  ;  la  premiùrf ,  la 
pensée  exprimée  nu  positif  ;  et  la  seconde,  l'expression  du 
l'àme  qui  refuse  d'asscMitir  à  l'expression  de  cette  pensée, 
ou  do  la  reconnaître  pour  vruie  ;  ce  qui  justifie  l'opinion 
de  ceux  qui  soutiennent  qu'il  n'y  u  point  de  proposition 
négative, 

3.  D.   Esi'il  important  de  connaître  la  proposition  ? 

U.  Oui,  parcequu  la  proposition  est  l'élément  de  touts 
les  discours,  les  plus  loni{s  n'étant  que  des  séries  de  pro- 
position», et  do  membres  de  phrases :  en  sorte  que  l'on 

peut  dirt*  que  U  proposition  est  au  discours,  ce  que   l'unité 
est  nu  cnlcul. 

4.  I).  Comment  (Uvise-t-on  lu  proposition  ? 

U.  On  divise  la  proposition  en  deux  parties,  le  sujet  et 
l'attribut. 

5.  D.  Qu^cst'Ce  que  le  snjet  de  la  proposition  ? 

R.  Le  sujet  de  la  proposition  est  la  même  chose  que  le 
subjectif  de  la  phrase  :  c'est  tout  ce  qui  sert  à  exprimer  la 
personne  ou  la  chose  à  la  quelle  on  attribue  un  événement, 
ou,  en   d'autres  termes,  quelque  mani-^   ^>  d  être  nu  d'agir. 

6.  D.  Qu'est  ce  que  fattrilmt  de  L.i proposition  ? 

li.  L'attiibut  de  la  propositiud  t-^t  tout  ce  que  l'on  dit 
relativement  au  sujet. 

7.  Peut'on  diviser  l'attribut  / 

K.  Les  grammairiens  qui  suivent  les  anciennes  méthodes, 
n'osent  le  faire  :  mais  avec  les  principes  de  l'abbé  Girard, 
rien  n'est  plus  facile  :  il  sulTît  de  savoir  que  l'attribut  con- 
tient nécessairement  un  verbe  que  pour  cette  raison  l'on 
nomme  l'attributif,  auquel  souvent,  comme  à  une  ti^fe,  se 
rattachent  un  objectif,  un  terminatif,  un  circcnstantiel,  et 
quelquefois  plusieurs  de  ces  parties  constructives,  selon  iei 
exigences  de  l'expression. 

8.  D.  Pourquoi  ne  mentionnez-vous  pas  ici  les  conjonc- 
tifs  et  les  adjonctifs  ? 

R.  C'est  par  ce  qu'à  proprement  parler,  ces  deux  mem. 
brcs  de  la  phrase  ne  font  pas  partie  de  la  proposition  :  lei 
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conjon'.tifs  ne  servent  qa*à  faire  des  enchaînements  de 
sens  ou  de  propositions  dans  la  période  ;  et  les  adjonctifs 
n^étant  que  des  mouvements  de  Tàme  qui  sent,  ou  de 
Tckprit  qui  réfléchit,  jetés  quelquefois  ça  et  lil  dun«  la 
phrase,  comme  Pétymologie  du  mot  interjection^  Pexprime 
udi.iirabiement  bien,  ne  font  pas  partie  de  l'expression  des 
choses  que  l'on  trouve  dans  la  nature,  ninsi  que  noua  ve- 
nons de  l'expliquer  en  définissant  la  proposition. 

9.  D.  Est -il  facile  de  reconnaître  les  différentes  pro- 
positions  qui  se  trouvent  dans  un  passage  ? 

11.  Rien  n'est  plus  facile  :  il  n'y  a  qu'à  le  diviser  en 
autant  de  portions  qu'il  contient  de  phrases  ;  et  h  en  re- 
trancher les  roiijonctifs  et  les  adjonctifs,  pour  les  raisons 
que  nous  venons  de  donner,  et  à  mettre  l'expression  au 
positif,  si  elle  n'y  est  pas  déjà. 

10.  V\,  Les  phrases  impératives,  les  phrases  interroga- 
tives,  et  les  phrases  négatives  sont«elIes  des    propositions  ? 

R.  D'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  disons  non  ; 
mnis  que  ce  sont  des  propositions  transformées  en  com- 
mandements, en  interrogations,  et  en  négations.  Un 
exemple  suflira  pour  démontrer  cela.  Vous  vous  promenez 
dans  votre  jardin.  Voilà  une  proposition.  C'est  l'ex- 
pression d'une  chose  que  je  suis  sensé  voir  dans  la  nature, 
telle  qu'elle  s'y  passe  :  c'est  la  première  opération  de  l'es- 
prit, relative  à  ce  fait.  Par  un  léger  changement,  je  trans- 
forme cette  même  proposition  en  une  phrase  impérative  : 
promcneZ'Vous  dans  votre  jardin*  C'est  une  seconde  opé- 
ration relative  à  l'expression  de  ce  fuit.  Par  un  autre 
léger  changement,  je  transforme  cette  môme  proposition 
en  une  phrase  interrogativc  :  vous  promenez-vous  dans 
votre  jardin  ?  Ajoutons,  ,-  r  les  mêmes  raisons,  que  la 
phrase  négative  :  vous  ne  vous  promenez  pas  dans  votre 
jardin^  n'est  pas  une  proposition,  mais  n'en  est  qu'une 
transformation,  comme  l'impérative  et  le  négative  :  ce  qui 
nous  montre  que  toute  proposition  est  bien  une  phrase  ; 
mais  que  toute  phrase  n'est  pas  une  proposition. 

Remarque.  Observons  sur  le  tout,  que  d'après  les  prin- 
cipes de  l'abbé  Girard,  la  phrase  considérée  par  la  forme 
de  sa  structure,  est  eipositive,  impérative,  ou  interrogativc  ; 
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ce,  qui  suivant  moi,  fait  Toir  que  notre  savant  grammairien 
entendait  toutes  ces  questions  comme  je  viens  de  les  ei- 
poier,  ou,  si  i'on  aime  mieui,  que  je  les  traite  d'après  ses 
principes. 

L'instituteur  en  faisant  analyser  des  périodes  fera  bien 
de  faire  remarquer  aux  élèves,  non  seulement  combien  elles 
contiennent  de  phrases,  mais  aussi  lorsque  ces  phrases  sont 
impératives,  interrogatives,  ou  négatives,  de  les  leur  faire 
mettre  au  positif  pour  mieux  leur  en  faire  remarquer  les 
propositions  que  l'esprit  a  du  concevoir  avant  de  foriP:.r 
ces  trois  espèces  de  phrases.  C'est  un  exercice  qui  |)lait 
aux  élèves,  La  question  précédente  No.  10,  et  les  exemples 
suivants.  No.  3,  4,  5,  et  6,  sont  des  applications  de  ce  que 
l'on  recommande  ici. 

• 

Phrases  ancUysées  à  l'école  des  Glacis,  que  Vinstiieur  peut 

présenter  aux  élèves,  sur  une  table  noire,  sans  les 

accompagner  iPaucun  signe, 

N  ®  .  1.  VIL  Mes  enfants  VL  si  L  le  maître  II.  donne 
V.  quelquefois  II£,  des  images  IV.  aux  écoliers  studieux^ 
pA.  2.6.  8.  JO. 

2.  L  C*  II.  est  IV, pour  les  encourager  :  pk.  1.  5.  8.  10. 

3.  I.  Le  mérite  II.  a  V.  ordinairement  III.  un  avantage 
solide  IV.  sur  la  fortune  :  ph.  3,  5.  8.  10. 

4.  I.  Nous  II.  donnons   V.  toujours  III.  lapréférence 

IV,  à  la  fortune  :  ph.  3.  5.  8.  10. 

5.  VII.  Monsieur,  VI.  quoique  I.  le  mérite  II.  ait  V. 
ordinairement  III.  un  avantage  solide  IV.  sur  la  fortune  ; 
ph.  2.  6.  8. 10. 

6.  VI.  Cependant,  VII.  chose  étrange!  I.  nous  II.  donnons 

V.  toujours  i\i,  la  préférence  IV .  à  cellcci  :  ph,  %  6.  8.  10. 
Les  deux  propositions  ou  phrases  détachées  No.  3  et  4, 

sont  devenues  une  période  par  le  moyen  des  conjonctifs 
quoique,  cependant  ajoutés  pour  les  lier,  et  de  quelques 
légers  changements  dans  la  forme  des  expressions. 

7.  I*  César  II.  fut  V,  toujours  III.  victorieux  :  ph.  3. 
5.7.  10. 

8.  I.  Le  plus  profond  des  philosophes  If.  ne  connaît  pas 
y.  avec  une  certitude  évidente  III.  le  moindre  des  ressorts 
sscret  de  la  nature  :  ph,  3.  5.  8»  10. 
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0.  y II  IUla$  !  madame f  I  votre  Jilt  et  votre  Jitte  II. 
toni  et  seront  V,  toi^ourt,  sans  inquiétude^  III.  ia  cause  de 
vos  maux  et  la  source  de  vos  chagrins  :  ph,  S.  5.  8.  10. 

10.  1.  Qui  cherche  trop  la  satisfaction  des  sens  II.  trouve 
V.  souvent  III.  ce  qui  le  fait  cruellement  souffrir  :  ph,  3. 
pér.  5.  8.  10. 

Remarque,  Au  si^ne  ph,  H.  nous  afons  ajooté  pér. 
abréfiatioQ  'de  périod^e^  afin  de  faire  remarquer  que 
cette  phrase  a  quelques-uns  de  ses  membres  composés  par 
cohérence  de  phrase.  C'est  ce  que  nous  ferons  chaque 
fois  que  nous  mettrons  nos  signes  analytiques  à  une  phrase 
ayant  un  de  ses  membres  ainsi  composé.  Après-  que 
rélève  a  analysé  le  total  de  la  phrase,  comme  elle  Test  dans 
cet  eiemple,  il  doit  ensuite  analyser  en  la  manière  suivante 
ces  membres  composés  par  cohérence*  de  phrase. 

1.  m.  4*  !•  9«<  11*  cherche  V.  trop  III.  la  satisfaction  des 
sens...ph,  1.  5.  8. 10. 

III.  m,  4.  I.  ce  qui  III.  le  II.  fait  III.  cruellement 
souffrir. .  .ph,  1.  5. 8.  10. 

il.  I.  Les  élèves  II.  ont  appris  III.  leurs  leçons:  ph»  3, 
5.  8.  10. 

I.  m.  l.II.  m.  l.III.  m.  2. 

I.  m.  1.  signifie  que  le  subjectif,  les  élèves,  est  un 
membre  de  phrase  simple.  Ce  subjectif  est  formé  de  deux 
mots  ;  mais  le  premier  mot  les,  étant  un  article  qui  ac- 
compagne son  substantif  élèves,  ne  rend  par  le  membre 
composé. 

11.  m.  1.  signifie  que  l'attributif  ont  (qtpm  est  un 
membre  de  phrase  simple.  Cet  attributif  est  formé  de 
deux  mots  :  mais  le  premier  mot  on£  est  un  verbe  auxi- 
liaire qui  est  si  fortement  uni  au  participe  appris  qu'il  n'en 
n'altère  point  la  simplicité. 

III.  m,  %  signifie  que  l'objectif  leurs  leçons  est  un 
membre  de  phrase  composé  par  régime  parce  qu'il  est  formé 
de  plus  d'un  mot  :  ce  qui  suffit  pour  rendre  ce  membre 
Gomp'>sé  par  régime. 

12.  I.  La  mort  II.  a  enlevé  V.  hier  III.  ce  grand 
homme,  ph.  3.  5.  8. 10. 

I.  m.  1.  II.  m.  1.  V.  m,  1.  III.  m.  2.  D'après  ce  que 
sous  venons  de  dire,  il  est  évident  que  les  trois  premiers 
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membres  de  cette  phrase  sont  simples,  et  qae  son  objectif, 
ce  grand  homme,  est  composé  par  le  régime. 

13.  I.  QiAii  a  beaucoup  d^ambUion,  11.  gouîe  Y.  peu  llf. 
la  vie  tranquiUe.  ph»  S,  pér,  6.  8. 10. 

i>  m,  4.  1.  Qat  II.  a  III.  beaucoup  d'ambition,  ph,  1. 
5.  8.  10. 

1 4. 1.  //  II.  fie  faut  poi  III.  «e  Jier  IV.  à  qui  a  beaucoup 
d'ambition,  ph,  3.  pir,  5.  8.  10. 

IV.  m.  4.  I.  quiii,  aiii,  beaucoup  d ambition,  ph,  1. 
5.  8.  10. 

15.  VI.  Quoique  I.  la  nature  If.  inspire  IV.  à  V homme 
m,  Pamour  de  la  liberté^  ph.  %  5.  8.  10. 

16.  l,  il  II.  ne  travaille  VI.  néanmoins  VI» qu*  IV,  à  se 
forger  des  chaînes,  ph.  2.  5.  8.  10. 

1 7. 1.  //  1 1.  faut  Ul.  que  le  courtisan  se  prépare  à  tous 
les  événements,  faveurs  et  disgrâces  ;  qu'il  ne  soit  ni  énor- 
guellipar  les  une:  '  ^'hattu  par  les  autres,  ph,  3,  pér,  6. 
8.  10. 

18.  Ilf.  m.  4.  \  4.  que  I.  le  courtisan  III.  se  II.  prépare 
IV.  à  tous  les  événements,  VII.  faveurs,  disgrâces  :  ph.  I. 
5.  8.  10.  VI.  gw'  1.  lY  11,  ne  soit  ill.  ni  enorgueilli  par 
les  unes  ni  abattu  par  les  autres,  ph.  1.  5.  8.  10. 

19.  I.  Nous  11.  cherchons  V.  en  vain  III.  /«  bonheur  IV. 
hors  des  sentiments  et  des  pratiques  de  la  piété  chrétienne^ 
ph.  3.  5.  8.  10. 

20. 1.  Les  politiques  II.  dissimulent,  ph.  3.  4.  7.  10. 

21.  I.  On  il.  appelé,  ph,  3,  4.  7.  10. 

22.  I.  L^ homme  H,  donne  V,  trop  légèrement  III.  sa 
confiance  IV.  aux  adulateurs,  ph,  3.  5.  8. 10. 

23.  I.  Le  fanfaron  II.  insulte  III.  le  faible. ph.  3.  5. 
7.  10. 

24  I.  L*  ambitieux  II.  sacrifie  îll.tout  IV.  à  la  fortune, 
ph,  3.  5.  8.  10. 

25.  I.  Le  traitre  II.  ment  V.  impudemment,  ph,  3.  5. 
7.  10. 

26^  VII.  Monsieur,  VI,  si  l.  vous  IV,  me  il. faites  V, 
promplemeî?t  111.  réponse,  ph.  2.  6.7.  10. 

27.  l.  ^ous  II,  pouvez  ill,  compter  IV.  sur  ma  plus 
vive  reconnaisance,  ph.  2.  5.  8. 10. 

d2 


il 
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28.  I.  Le  caur  II.  trompe  V.  souvent  III.  Pesprit,  ph. 
3.  5.  7.  10. 

90.  I.  CVIms  9ffi  menace  le  plus  II.  n'ecl  pas  V.  dam 
l'occasion  III.  le  plus  à  redouter,  ph,  3.  ;7ër.  5.  8.  10. 
'  I.  m.  4. 1.  Celui  qui  II,  menace  Y.  le  plus,  ph,  1.    5. 

8.  10. 

,    30.  IV.  ji  moiy  VU.  camaradeSyph,  3.  4.  8.  et  9. 10. 

31.  III.  Heureux  I.  Phomme  V.  sansattachement.  ph, 
3.  4.  8.  et  9.  10. 

32.  IV.  Pourquoi  III.  *e  ^er  IV.  à  des  témoignages 
trompeurs  ?  ph,  3.  4.  8  et  9. 12. 

33.  ï  L'intérêt^  le  plaisir  y  et  la  gloire  II.  ^on^  III. /ei 
trois  grands  mobiles  de  notre  conduite  et  de  nos  actions, 
ph.  3.  5.  8.  10.     I.  m,  3.  III.  m.  2. 

Remarque,  Le  signe  I.  m.  indique  que  le  subjectif  de 
cette  phr,ase  est  composé  par  jonction  :  le  signe  III.  m,  2. 
indique  que  Tobjectif  est  composé  par  régime. 

34.  J.  Les  hommes  II.  seraient  III.  tout  heureux, ph.  2. 
5.  8.  10. 

35.  Vf.  Si,  I.  l'équité  III.  les  II,  gouvernait  VII.  iouis. 
ph.  2.  3.  7.  10. 

36.  VI.  Puisque  I.  vous  II.  ne  pouvez  III.  ^ou^  ce  gt/e 
roM*  voulez,  ph.  2.  ja^r.  5.  8   10. 

37.  II.  iVe  veuillez  VI.  (/onc  gue  III.  ce  çue  vous  pouvez, 
ph.  2.  per.4.  8  e^  9.  11. 

Remarque  sur  la  première  phrase,  III.  m,  4.  III.  /ou^ 
ce  VI.  que  I.  vous  II.  voulez^  ph,  1.  5.  8.  10. 

Remarque  sur  la  seconde  phrase,  III.  m.  4.  III.  ce  VI. 
gue  L  oot/f.  II.  pouces.  pA.  1.  5.  7. 10. 

38.  II.  Fuyons  III.  /a  mauvaisse  compagnie,  ph.  3.  4<. 
8  e/  9.  11. 

39.  H.  N*attendspas  IV.  ou  lendemain,  ph   "*.  4.  8  et 

9.  11. 

40.  II.  Obéissez  IV.  au  prince,  ph,  3.  4.  7  et  9.  H. 

41.  VII.  Mortels,  II.  parafes  III.  rot/5  IV.  rfe*  appas 
séducteurs.ph,  3.  4.  8.  e<  9.  11. 

42.  VII.  Qa'  I.  f/II.  aille. ph.  3.  4.  7.  11. 

43.  VII.  Qtt*  I.  ils  II.  écoutent, ph,  3.  4.  7.  11. 

44.  VIÎ.  Que  I.  cAocun  II.  /owe  III,  «on  devoir,  ph, 
3.  5.  8.  11. 
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45.  VII  Qui  i.  let  troupet  II,  aient  défiii  \,  avant  là 
nuit.ph,  3.  5.  8.  11. 

46.  I.  Qui  II.  trouvera  III.  la  pierre  philosophait  .*  ph, 
3.  5.  8.  13* 

47.  I.  Quel  monstre  IV.  vous  II.  a  fait  llLpeur!^  ph. 
3.  5.  8. 19. 

48.  II.  vt/ces  (l.  vous)  proJUé  IV.  </«  sa  bor.n^  .^îonté'^ 
ph.  H.  6.  8. 12. 

49.  IV.  ^  quoi  II.  auraient  servi  I.  vos  remontrances  .* 
pA.  3  5.  8.  12. 

50.  III.  Quel  crime  II.  a  commis  I.  c«/  homme  .*  /lA.  3. 
.5.8.12. 

51.  I.  Le  père  II.  corrige  III,  V enfant,  ph,  3.  5.  7.  10. 

52.  I.  L'enfant  II.  ei^  III.  ccrrigélY,  par  le père.ph, 
3.  5.  8.  10. 

53.  I.  La  /afr/^  II.  est  III.  /e  oot/e  (/6  la  vérité.ph,  3.  5. 
8.  10. 

54.  I.  Le  médecin  II,  a  retranché  m.  lanouritureiy , 
au  malade,  ph,  3.  5.  7.  10. 

55.  I.  Plaire  à  tout  le  monde  1 1.  est  III.  chose  impossible^ 
ph.  3.  5.  8.  10. 

56.  I.  un,  est  \ll,  impossible  IV.  de  plaire  à  tout  le 
mondeph.  3.  5.  8. 10. 

Remarque,  Dans  cette  phrase,  comme  dans  la  précé- 
dente, à  tout  le  monde  est  ie  terme  de  plaire,  et  nom  de 
Pattributif  est, 

57.  III.  Telle  II.  est  I.  safacon  d'agir,  ph,  3.  5.  8.  10. 

58.  1.  L'incertitude  IV«  me  II.  déplait,  ph,  3.  5. 7. 10. 

59.  IV.  De  votre  maison  de  campagne  h  je  II.  suis  III. 
revenu  IV.  à  Québec,  ph,  3.  5.  8.  10. 

60.  I.  Nous  II.  avons  accouru  IV.  o  /eur  secours  V. 
aoec  /ou/e  P ardeur  possible,  ph,  3.  5.  8.  10. 

61.  I.  Il  II.  a  montréy  V.  enfesant  ses  excuses^  III.  unf 
noblesse  d'âme  bien  respectable,  ph.  3.  5.  8.  10. 

62.  I.  La  vertu,  l'esprit,  et  la  science  II,  sont  III.  les 
vrais  biens  de  l'homme,  ph.  3.  5.  8. 10.  !•  m,  3.  III.  m.  2. 

63.  V.  jlvec  tous  ses  moyens  et  toutes  ses  protections  I. 
il  II.  n'a  pu  III.  réussir. ph.  3.  5.  8.  10.  V.  m  3. 

64.  I.  //  II.  boit,  mange,  dort,  et  travaille  V.  en  homme 
phin  de  santé,ph,  3.  5.  8.  10.   II.  m.  3.  V.  m.  2. 

d3 


(36) 


65.  I.  Cette  jeune  plante  amti  arroiée  des  eau»  du  ciely 

II.  ne  fut  pas  V.  long  temps  sans  produire  du  Jruit,  ph,  3, 
5.  8. 10. 

66.  I.  VamUtion  II.  est  V.  de  toutes  les  passions^  IIL 

celle  qui  s'agite  le  plus,  et  qui  jouit  le  moins,    ph,  3.  pér. 

5.  8.  10.  III.  m.  3.  4. 1.  eellequi  III.  5'  II.  agite  \,  le  plus. 

ph,  1.  5.  8.  10.  VI.  et  I.  qui  11.  jouU   V.   le  moins  ph.  1. 

5.  8.  10. 

3  3  b  s       3  13 

67.  I.  //  IV.  me  II.  rappelé  V.  sans  cesse  III.  les  bontés 
91  2  335  83 

et  les  amitiés  quej^ai  reçues  de  vous»  ph.  3.  pér.  5.  8. 10. 

III.  m.  4.  III.  les  bontés  et  les  amitiés   VI.  et  III.  gi/e  I. 
j*  II.  ai  re^uef  IV.  de  vous  ph,  1.  5.  8.  10. 

Remarque,  Le  participe  reçues  s'accorde  en  genre  et 
nombre  avec  son  objectif  qai  le  précède.  Toutes  les  règles 
de  Tanclenne  méthode  sur  le  participe  se  réduisent  à  cette 
simple  observation. 

68.  I.  Il  II.  a  souhaité  III.  que  vous  eussiez  raison,  ph. 
3,  pér.  5.  8.  10. 

m. m.  4.  VI.  quel,  vous  II.  eussiez  III.  raison, ph,  1. 
5.  7.  10. 

69.  I.  //II.  eutjini\,  avant  que  les  autres  eussent  corn- 
mencé,  ph.  3. pér,  5,  8.  10. 

V.  m.  4.  VI.  avant  que  I.  les  autres  II.  eussent  com- 
mencé, ph.  l.>  5.  8.  10. 

70.  VII,  Soit  quHl parle,  soit  quUl  écrive,  I.  il  II.  est  V. 
toujours  III.  admirable,  ph,  3,  pér.  5,  8.  10. 

VII.  m.  3,  et  4,  VI.  soit  qu*  l,  il  II.  parle, ph,  1.  ô.  7. 
10.  VI.  soitqu*  I.  1/  II.  écrive,  ph.  1.  ô.  8.  10. 

71.  I.  Quijlatte,qui  donne,  et  qui  est  aasidu,  II.  ne  peut 
III.  manquer  de  réusir,ph.  3,  pér,  5.  8. 10. 

I.  m.  3.  et  4. 1.  qui  II.  Jfaite,  ph,  1.  4.  7.  10.  I.  qui  II. 
donne,  ph,  1. 4.  7.  10.  VI.  et  I.  ^tit  II.  est  III.  aiiiV/u. 
/>*.  1.  5.  7.  10. 

72.  I.  Le  vrai  chrétien,  VII.  quelque  disgrâce  qu'il 
éprouve,  II.  trouve  V.  toujours  III.  (/e«  tna/î/jr  de  consola' 
tion.  ph,  3,  pér,  5,  8.  10. 

VII.  m,  4.  III.  quelque  disgrâce  VI.  gu'  1. 17 II.  éprouve, 
ph,  1.5.8.  10* 
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Remarque,  Cet  adjonctif  sppuie  sor  le  circonstanciel 
toujours^  pn  en  dételoppant  la  signification. 

73.  i .  Celui  qui  cherche  à  tromper  les  autres  I  (.  court  II  f. 
risque  IV.  de  Pêlre  souvent  lui  même,  ph,  3»pér,  5.  8.   10. 

f.  m.  4. 1.  celui  qui  il,  cherche  IV.  à  tromper  les  autres, 
ph.  1.  5.  8.  10. 

74.  î.  Nous  II.  sommes  III.  arrivés  V.  en  même  temps^ 
ph.  ^.  5.  8.  10. 

75.  VI.  et  I.  nous  II.  avons  paru  V.  /or/  à  propos,  ph. 
2.  5.  8,  10. 

76.  I.  Je  U  ne  veux  III.  dominer  IV.  «ur  personne^  ph, 
%  5.  8.  10, 

77.  VI.  m  II.  ne  oeu«  III.  qu'on  domine  sur  moi,ph.  1, 
pér,  4.  8.  et  9.  10. 

III,  m.  4.  VI.  qu*  I.  on  II.  domine  IV.  «ur  moi,ph,  1 
5.8.10. 

78. 1.  L'un  II,  6/ame,  pA  2.4.7.10.  I.  ^'au/re  II. 
/oue.  pA.  2.  4.  7.  10.  I.  /ofi«  /e;  deux  V,  «an«  connaissance 
de  cause,  ph,  2.  4.  8  e/  9.  10. 

Remarque,  Le  signe  pA.  9.  exprime  que  cette  dernière 
phrase  est  implicite,  parce  que  les  attributifs  blame^  loue^ 
sont  sous-entendus. 

79.  VI.  Si  I.  César  II  avait  eu  III.  la  justice  de  son  côté, 
ph,  1,  5,  8.  10. 

80.  I.  Coton  II.  ne  flll.  se)  serait  pas  déclaré  IV,  pour 
PompéCj  ph,  2.  5.  8.  10. 

10  4  2  10      3         5  4 

81.  VII.  Hélas  !  petits  moutons ^  que  vous  êtes  heureux  ! 
3  5  842828 

I.  vous  II  paissez  V.  dans  nos  champs^  sans  souci,  sans 

2 
alarmes,  ph.  3.  jér,  5.  8.  10. 

VII.  m.  3.  4.  Hélas  !  petits  moutons  VII.  que  I.  vous  II. 
êtes  III.  heureux  !  ph.  1.  5.  8.  10. 

Remarque,  Le  signe  m,  3.  indique  que  cet  adjonctif  est 
composé  par  jonction,  parce  qu'il  contient  trois  adjonctifs 
bien  distincts,  savoir,  le  premier  hélas,  le  second,  petits 
moutons,  et  le  troisième,  que  vous  êtes  heureux.  Ce  dernier 
est  composé  par  cohérence  de  phrase  ;  ce  qu'indique  le  signe 
m,  4.  pour  ce  troisième  membr«  de  phrase. 


f- 

■'à 


I: 


■A     h 
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DuTÎfier  dani  la Grammaire  des  Grammaires,  page  1158. 
donne  Tannalys.^  grammaticale  et  raisoiinée  qu'a  faite 
Dumarsvis  des  deuv?ers  précédents  de  Mad.  Desboulières. 

B        2  2  5  12        8 

8^.  V.  iâ  peine  I.  nous  II.  sortions  IV*  des  portes  de 

2 

Tréxène^ph,  2.  5.8.10. 

,3.0  842  4 

•  I.  //II.  était  IV .  sur  son  char  ;  ph.  2.  5.   8.  10.  I.   ses 
3  4 

gardet  affligés 

6  4  2  8  8      3         4 

II.  Imitaient  III.  son  silence,  V.  autour  de  lui  ranges  : 
ph.  2.  5.  8.  10. 

3  h  6  4  12         8  2 

I.  //H.  suivait  V.  tout  pensif  m.  le  chemin  de  Micènes  ; 
ph,  2.  5.  8.  10. 

4  2  8      4  2  6  5        1 

I.  Sdmain  IV.  sur  ses  chevaux  II.  laissait lll,Jla( ter  les 
2 
rênes  :  ph,  2.  5.  8.  10. 

I.  Ses  superbes  coursiers  qu'on  voyait  autrefois 
Pleins  d'une  ardeur  si  noble  obéir  à  sa  voix, 

12  4  6  9     12  4 

V,  L^œit  morne  maintenant  eC  la  tête  baisse, 

5  3  5  8    4        4  2 

II.  Semblaient  III.  se  conformer  IV.  à  sa  triste  pensée. 

ph,^.pér.  5.  8.  10. 

4  2  3        3 

I.  fi,  4t,  III.  Ses  superbes  coursiers  Vl.et  III.  qu*  I.  on  IL 

ô  6 

voyait  V.  autrefois. 

4  84  2         6         4         5846 

III.  Pleins  d'une  ardeur  si  fioble  obéir  à  sa  voix,  ph,  1, 
5,  8,  10. 

Duvivier,  ibid.  page  1 155,  donne  l'analyse,  que  T^évizac 
a  faite  de  ces  neuf  vers  de  Racine.  Nous  invitons  le  lecteur 
à  voir  cette  analyse  et  à  bien  peser  si  ce  célèbre  grammai- 
rien a  eu  raison  de  dire  que  les  mots  à  peine,  dans  le  pre- 
mier ters,  forment  une  conjonction. 

Lhomoud,  dans  sa  grammaire,  analyse  les  quatres  phrases 
suifantes  :  j'y  place  mes  signes  analytiques^  afin  que  l'on 
puisse  facilement  comparer  ma  méthode  à  la  sienne. 
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12  5  6  4 

83. 1.  Le  temps  [I.  esl  !!I.  très  précieux,  ph.  3,  5,  8, 10. 

4        12  5  4 

I.  Tous  le»>  hommes  II.  sont  III.  persuadés  qu'ail  importe 
de  le  bien  employer,  ph,  3,per,  5.8. 10. 

9  3  5  8    3 

III,  m.  4,  persuadés  VI.  qt^  I.  il  II.  importe  IV.   de  te 
6  6 

bien  employer,  ph.  1.  5,  8. 10. 

^9  3  3  5  6 

VI.  Cependant  I.  on  IJÎ.  en  (  II.  voit  )peu  qui  agissent 
en  conséquence,  ph,  3,  ^ér,  5.  fe.  10. 

III.  m,  4.  en,  pour  d*homme^  c'est  à  dire  peu  dPhommes 

3  5  8  2 

I'  qui  II.  agissent  V.  en  conséquence,  ph,  1.5.  8.  10. 

8         3  10  ?  3  6 

IV.  Pourquoi  VIL  A^/a*  /  II.  cctnaissons  I.  «ou*  V.  « 

6  4  4  2 

mal  III.  no*  véritables  intérêts  ?  ph.  3.  5.  8.  12. 


CHAPITRE  IX. 

Exemples  et  remarques  pour  démontrer  les  avantages  des 
analyses  grammaticales. 

Pour  montrer  Tutilité  de  notre  méthode  analytique  quand 
il  s*agit  de  découvrir  le  sens  des  phrases,  appliquons  la  à 
quelques  unes  de  celles  dont  la  structure  semble  enigma- 
tique.  Nul  grammairien,  à  ma  connaissance,  n'a  encore 
expliqué  la  valeur  intrinsèque  de  l'ancienne,  locution  il  y  a, 
que  Demandre  appelé  le  verbe  il  y  a 

3  3  6  3  .8  4 

84.  I.   //  IV.  y  II.  a  III.   quelqu'un  (V,  dans  cette 

2  3        3  6 

chambre)  qui  vous  demande 

Au  premier  aspect  je  vois  les  pronoms  il  et  y  ;  l'attributif 
ou  le  verbe  a  applique  Pévènement  à  2*/,  ce  pronom  sans 
antécédent  :  le  pronom  relatif  qui  n'est  que  la  suite  de 
l'emploi  des  mots  il  y  a  quelqu'un.  Ce  pronom  il  n'est  ici 
qu'un  subjectif  indéfini,  comme  dans  les  locutions  ilpleut^ 
il  vente,  et  comme  on  et  ce.  Dans  cette  chambre  est  un 
terminatif  placé  dans  le  corps  de  l'objectif  composé  par 


(40) 

cohérence  de  phrase,  quelçu*un  çui  vous  demande.  Je  faii 
un  terminatif  de  y^  parce  que  ce  pronom  relatif  repré* 
sente  soufent  un  lieu  dont  on  vient  de  parler  ;  je  le  rem- 
place par  Padterbe  de  lieu  là  pour  que  ce  soit  un  termi* 
natif  aussi  indéfini  que  le  subjectif  il.  C'est  donc  comme 
li  je  disais  ;  il  a  là  quelqu'un  dans  cette  chambre  qui  vous 
demande.  Ce  langage  semble  remonter  à  des  temps  de  bar- 
barie. Maintenant  je  remarque  que  notre  langue  aimf 
particulièrement  ces  expressions  précursifes  qui  semblent 
courir  au  devant  des  choses  pour  les  annoncer  d'avance  : 
tels  sont  nos  articles  et  nos  verbes  auxiliaires  dont  le 
fréquent  retour  parait  si  fastidieux.  D'où  je  conclus  que 
les  mots  il^  a  et  qui  ne  figurent  là  que  comme  des  ad* 
jonctifs  :  je  les  retranche  donc  et  je  conserve  les  autres  : 
quelqu'un  dans  cette  chambre  vous  demande.  Dans  la 
pratique  je  u'exprime  ainsi:  il  y  a^  qui  gallicisme,  c'est 
comme  qui  dirait  : 

85.  I.  Quelqu'un  IV.  dans  cette  chambre  III.  vous  ds- 
mande,  où  quelqu'un  vous  demande  dans  cette  chambre. 

Très  souvent  ces  mots  t/^  a  ont  une  signification  bien 
déterminée  :  par  exemple,  après  avoir  parié  d'un  des 
associés  d'une  mai>>on  de  commerce,  si  je  dis  :  I.  lï  IV.  ^ 
II.  a  III.  une  part  considérable,  rien  n'e^^t  fictif  daus  cette 
locution.  Le  pronom  il  rappelé  cette  associé,  le  pronom 
relatif  y  représente  cette  maison  de  commerce  :  c'est  donc 
comme  si  je  disais  :  Cet  associé  a  une  part  considérable 
dans  cette  maison  de  commerce. 

C'est  ainsi  que  passaut  du  connu  à  l'inconnu  j'ai  enfin 
expliqué  cette  énigme. 

Ce  gallicisme  si  simple,  si  naïf,  qui  charme  tant  l'oreille 
des  enfants,  dans  les  contes  que  leur  font  nos  bonnes  vieilles, 
peut,  par  un  heureux  emploi^  avoir  beaucoup  de  grâce  et 
d'énergie  dans  le  discours. 

86.  Le  Roiy  aussi  bien  que  ses  MinistreSf  veut  la  paix. 
L'estimable  auteur  d'un   manuel   destiné  à  l'instruction 

de  la  jeunesse,  explique  ainsi  cette  phrase  :  '^  Lorsque 
deux  sujets  sont  unis  par  aussi  bien  que,  le  verbe  s'accorde 
avec  le  *'  premier  sujet." 

Duvivier,  dans  sa  grammaire,  page  6ô7,  voit  dans  ces 
expressions  deux  substantifs  liés  par  la  conjouction  aussi 
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e  faii 
rcpré- 
;  rem- 
(ermi- 
'omnie 
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bien  quCy  et  décide  que  le  verbe  doit  s'accorder  avec  le  pre- 
mier, parce  que  c'est  ce  substantif  qui  fixe  particulièrement 
l'attention,  qui  joue  le  principal  rôle. 

En  suivant  les  principes  de  l'abbé  Girard,  je  trouve  que 
le  roi  est  le  seul  subjectif  de  la  phrase;  et  que  le  fjroupe 
de  mots  aussi  bien  que  ses  ministres,  est  un  circonstantiel 
composé  par  régime.  Pour  le  prouver  j'analyse  ce  cir- 
constanciel de  la  manière  suivante. 

L'adverbe  de  manière  bien,  autour  duquel  sont  ((roupés 
les  autres  mots  de  ce  membre  de  phrase,  peut,  étant  seul, 
former  un  circonstanciel  simple.  Ex,  Le  roi  veut  bien  la 
paix.  Dans  ce  circonstanciel  composé,  l'adverbe  bien  est 
élevé  au  degré  de  L'omp4raison  par  Tad verbe  de  comparai- 
son avec  égalité  aussi.  La  conjonction  conducti«e  que^ 
conduit  le  sens  de  la  comparaison  entre  ses  termes,  qui  sont 
le  roi  et  ses  ministres. 

La  netteté  du  sens  décide  de  la  place  que  doit  occuper  le 
circonstanciel  composé.     Plaçons  différemment  ce  circons- 
tanciel pour  voir  si  la  phrase  offrira  toujours  le  môme  sens» 
Aussi  bien  que  ses  ministres^  le  roi  veut  la  paix  :  le  roi  veut 
la  paix  aussi  bien  que  ses  ministres  :  le  roi  veut  aussi  bien  la 
paix  que  ses  ministres.  Prenons  un  temps  composé  du  verbe 
et  disons  :  le  roi  aurait  aussi  bien  voulu  la  paix  que  ses  mi' 
nistres.     Le  sujet  d'une  phrase  ne  peut  certainement  pas 
ainsi  changer  de  place  et  se  diviser  sans  en  altérer  le  sens. 
Duvivier,  en  disant  que  le  premier  substantif  joue  le 
principal  rôle,  semble  vouloir  indiquer  qae  c* ai  \e subjectif. 
Les  deux  virgules  entre  lesquelles  cette  pfirtie  de  la  phrase 
est  placée,  confirment  mes  observations.     D'où  je  conclus 
que  la  phrase  que  je  viens  d'analyser  n'a  qu'un  seul  subjec- 
tif exprimé  par  les  mots  le  roiy  et  que  les  mots  aussi  bien 
(jue  ses  ministreSt  forment  un  circonstanciel   qui  modifie 
l'attributif  t^eu^en  expiimant  une  psirité  ou  égalité  entre  la 
volonté  du  roi  et  celle  de  ses  ministres^  en  faveur  de  la  paix. 
En  conséquence  je  place  ainsi  mes  signes  analytiques  : 

î.  Le  roi  V.  aussi  bien  que  ses  ministres^  IL  veut  IIL  ta 
I  paix  :  ph,  3,  5,  8,  10. 

87.     BienSy  dignités^  honneurs^  tout  disparait  à  la  mort. 
Le  Tellier,  dans  sa  grammaire,  page  146,  en  parlant  de 
l'accord  du  verbe  avec  son  sujet,  dit  :  '*  on  met  le   verbe 


(42) 


au  singulier,  m«lgré  les  pluriels  qui  précèdent,  lorsquMI  y 
•  une  eipression  qui  réunit  tous  les  sabstantifi  en  un  seul", 
et  explique  ainsi  pourquoi  dans  la  phrase  précédente  le 
verbe  dùparaU  est  au  singulier.  Cette  explication  répand 
une  espèce  d'ombre  mystérieuse  sur  le  subjectif  de  cette 
phrase  :  on  se  demande  pourquoi  pimieurs  substantifs  au 
pluriel  n'exigent  pas  que  Tattributif,  ou  le  terbe,  soit  au 
pluriel.  Ce  mystère  n'existe  pas  dans  le  système  analytique 
de  Tabbé  Girard.  L'auteur  de  cette  phrase,  fivement 
ému  par  la  vérité  exprimée  par  ces  mots,  tout  disparmt  à 
la  mort^  vent  la  faire  passer  dans  l*esprit  de  ceux  à  qui  II 
s'addresse,  en  la  faisant  porter  parculièrement  sur  quelques 
espèces  de  pertes  qu'il  a  spécialement  en  vue.  Pendant 
le  feu  de  la  composition,  il  laisse  ëchaper  ces  mots,  bient^ 
dignités^  honneurs,  qui  appuient  plus  fortement  sur  sa 
pensée,  et  qui  tous  trois  forment  un  adjonctif  composé  par 
jonctidn.  L*adjonctif,  ainsi  que  le  circonstanciel  composé, 
est  en  régime  libre,  et  peut  par  conséquent  se  placer  par- 
tout où  la  clarté  du  sens  le  permet.  Mais  par  malheur,  en 
ce  cas,  il  est  placé  avant  le  vrai  subjectif  de  la  phrase  tout^ 
et  voilà  toutes  nos  anciennes  méthodes  en  défaut,  parce 
qu'elles  ne  donnent  qu'une  idée  bien  imparfaite  de  ce  que 
l'on  nomme  adjonctif.  Plaçons  autrement  cet  adjonctif,  et 
disons  :  à  la  mort  tout  disparmt^  biens,  dignités^  honneurs  ; 
ou,  bienSf  dignités^  honneurs,  à  la  mort  tout  disparait  ;  et 
l'on  a  la  même  pensée  exprimée  par  les  mêmes  mots  sans 
altération  du  sens. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  placer  ici  mes  signes  analytiques. 

VII.  Biens ^  dignités,  honneurs^  I.  tout  II.  disparait  V. 
à  la  mort, 

88. 1.  L'ambitieux  II.  sacrijie  III.  tout  IV.  à  lafortune  : 
ph.  3.  6.  8.  10. 

,  Un  savant  visiteur  de  Técole  des  Glacis,  voulant  s'assu- 
rer si  un  des  élèves  de  cette  institution,  qui  venait  d'analy- 
ser ainsi  cette  phrase,  comprenait  bien  ce  qu'il  disait,  la 
changea  en  la  manière  suivante  : 

C*est  à  la  fortune  que  sacrifie  l'ambitieux. 

L'élève  dit,  sans  hésiter  :  Monsieur,  Toâs  en  avez  fait 
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«1«M)x  plinsos  :  (lins  li  première  c'  est  lo  subjectif,  estent 
l'altrihutif,  à  ta  Jurtune  est  !«  lerminaiif;  et  duns  la  !»♦•- 
«•onde  phraso,  que  e^i  le  conjonctif,  ir/av/îtf  est  l'attributif, 
et  femhiticux  ebt  le  subjfclif. 

On  voit  que  l'élùre  s'attachait  fortement  au  sens,  piiii- 
qu'il  ne  fut  pas  trompd  par  li  place  qu'occupfiit  le  subjectif. 
Kii  ellet,  dans  U  forme  expositive,  le  sujet  «e  place  ordinai- 
rement avant  le  verbe,  et  Tobjet  se  place  après,  comme  ou 
le  voit  dan»  la  première  |)liras»'. 

Kemarquons,  dans  la  première  phrase  comme  dan»  la 
seconde,  que  les  mots  à  lu  fortune  forment  un  terminatif  ; 
et  qu'entre  ces  deux  phrases  il  n'y  a  de  dilVérence  maK^rielle 
que  celle  qui  provient  de  l'absence  de  tout^  l'objectif  de  la 
première  phrase,  qui  est  omis  diins  la  seconde.  Remar- 
quons encors  que  c'  ou  re,  pronom  iiidélini,  ne  se  rapportant 
à  aucune  chose  particulière,  n'est  ici  qu'un  subjeriif  indt-lini. 
D'où  je  conclus  (jue  les  mots  c'est  et  que  ne  lit^urent  que 
«omme  adjonctif^  ^g  veux  dire  pour  appuyer  plus  fortement 
sur  la  chose  énoncée  par  le  terminatif.  Ainsi,  e»  àppré- 
('\M\t  à  sa  juste  valeur  le  sens  de  cette  phrase,  je  puis  très 
bien  dire  dans  la  pratique  ;  c^est,  qu(\  jinllicisme,  c'est 
comme  (p>l  dirait:  à  la  fortune  sacrifie  l^atnhitieux  ;  ou 
Vamititieux  sacrifie  à  la  fortune^ 

89.  I.  Le  pnpiilon  iV.  n'est  VI.  7/i'III.  une  chenille 
lien  habillée  :  pk.  2.  5.  8.  1 0. 

J[.  f^ui'  IV.  là  IIL  le  petit.maUrc  :  ph.  2.4.  8  et9.  10. 

Ijf'H  dictionnnaires  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'espèce  du 
mot  voilà:  leç  uns  en  font  nu  adverbe,  lesautres  en  font  u.  3 
préposition,  et  l'abl)é  Girard  en  fait  une  particule  exhioi- 
tive.  Mais  enfin  on  commence  à  reconnaître  que  ce  mot 
fst  composé .  du  verbe  voir  accompagné  de  l'jdverbe  là. 
Dans  l'exemple  précité  on  peut  dire,  avec  Duvivier,  que  le 
Terbe  est  à  la  seconde  personne  du  singulier  tiu  mode 
impératif.  I^e  si^ne  ph.  9,  indique  que  la  phrase  est  ï'm- 
pllcile^  parce  que  dans  la  forme  impéralive  on  supprime, 
à  la  seconde  personne,  le  pronom  qui  devrait  être  le  sujet  ; 
mais  on  met  en  apostrophe  toute  dénomination  à  qui 
s'adresse  le  discours.  On  trouvera  peut-être  cette  expli- 
cation encore  plus  évidente  eu  mettant  ainsi  cette  dernière 
phrase  au  pluriel  : 

£ 
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VIT.  Messieurs,  II.  cot/ez  IV.  là  III.  le petU-maUre. 

Dans  toutes  les  occasions  où  l'on  emploie  voi-là,  on  ne 
peut  pas  toujours  <Hre  que  le  verbe  roi'r  soit  à  la  seconde 
personne  du  singulier  de  l'impératif.  Souvent  on  peut 
aussi  bien  dire  que  voi  est  à  la  première  ou  à  la  seconde 
personne  du  présent  de  l'indicatif.  Pur  exemple  si  je  dis  ; 
consultons  le  dictioîiaire  que  voi' là  ;  lliomwe  que  voi- là  te 
connaît  bien:  il  me  semble  que  c'est  comme  si  jt  élisais 
que  je  vois  là  ou  que  tu  vois  là. 

Dans  la  pratique  Je  dis  :  voi-là^  gallicisme  ;  n'est  comme 
qui  dirait  vois  là  ou  tu  vois  là,  suivant  que  l'un  ou  l'autre 
est  applicable  à  la  circonstance. 

Quant  à  l'orthographe  de  cotte  ancienne  locution,  il  est 
inutile  d'en  parler,  puisque  ce  ii'est  que  depuis  environ 
trois  siècles  que  les  Français  ont  commencé  à  avoir  des 
grammaires»  et  des  diciionaires  de  leur  lîinf;ue. 

'J'out  ce  que  nous  avons  dit  de  ro2-/<i  s'applique  à  voi-ci. 

Pour  sii^naler  cette  découverte,  j'écris  ces  deux  mots 
avec  un  tiret. 

On  voit,  par  ce  que  nous  venons  de  dire  des  trois  anciennes 
locutions  ili/  a,  c'e*/,  et  voi'là,  que  le  français  peut  attirer 
toute  l'attention  de  l'auditeur  sur  aucune  des  parties  con- 
structives  de  la  phrase,  en  mettant  particulièrement  cette 
partie  en  évidence  par  l'emploi  judicieux  d'une  de  ces 
locutions,  tout  aussi  bien  que  îe  latin  peut  le  faire  avec  les 
terminaisons  de  ses  noms.  Je  ne  parle  que  de  l'emploi 
judicieux  de  ces  expressions,  car  leur  retour  trop  fiéquent 
retarde  la  marche  de  l'esprit  et  rend  le  discours  fastidieux. 
Il  ne  me  faudrait  pas  chercher  très  longtemps  pour  tronver 
de  nombreux  exemples  de  semblables  tournures  adjoncuvcs^ 
si  je  traitais  de  la  construction  oratoire,  {voyez  No.  7*2.) 

La  Grammaire  Française  à  l'usage  des  Ecoles  Chré- 
IJennes,  donne  l'annalyse  des  quatre  phrases  suivantes, 
flans  un  chupitre  intitulé  DK  L\  CONSTRUCTION. 
Je  les  annalyse  suivant  ma  méthode  pour  mettre  le  lecteur 
4  même  de  comparer  et  de  juger. 

90.  I.  Nous  II.  écoutons  y.  avec  docilité  III.  les  conseils 
que  nous  donnent  ceux  qui  savent  Jiatter  nos  passions,  ph.  3. 
pér.  5.  8.  10. 


II 

qui  Si 

l. 

ph.  I 

91 

entré 

plus  ^ 

tés.  p 

92. 

biens  i 
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Iir.  m.  4.  VI.  et  m,  que  IV.  nous  II.  donnent  I.  ceux 
qui  savent  Jiatter  nos  passions,  ph,  l   pér,  5.  8.  10. 

I.  f/i.  4.  I.  ceuj?  9^2  II.  savent  m,  Jlalter  nos  passions, 
ph.  1.  5.  8.  10. 

91.  V.  j[)e;à  IV.  pour  l'honneur  de  la  France,  If.  était 
entré  IV.  dans  l'administration  des  affaires,  1.  un  homme 
plus  grand  par  son  esprit  et  par  ses  vertus  que  par  ses  digni- 
tés. ph.3.  5.8.  10. 

92.  I.  La  plupart  des  hommes  II.  recherchent  III.  les 
biens  du  temps^ph.  2.  5.  8.  10. 

VI.  et  H.  négligent  III.  ceux  de  l'éternité,  ph.  2.  4.  8  et 
9.  10. 

93.  I,  Les  premiers  respects  {{.sont  III.  dus  IV.  «  Di^w, 
/jA.  2.  5.  8.  10. 

I.  les  seconds,  IV.  aux  parents,  ph.  2,  4.  7  <*<  9.  10, 

Cetle  Grammaire  Française  donne  les  deux  premières 
des  quatre  phrases  précédentes,  comme  des  exemples 
dHnversion,  la  troisième  comme  un  exemple  de  syllcpse^ 
et  la  quatrième,  d'ellipse.  Suivant  ma  méthode  les  signes 
analytiques  rendent  compte  de  toutes  ces  accidents  de 
l'expression,  sans  recouvrir  à  ces  dénominations  de  figures 
^grammaticales.  Cependant,  dans  Tintérêt  de  ma  méthode, 
je  ferai  quelques  observations. 

La  clarté,  qui  fait  le  premier  mérite  du  style,  donne  la 
mesure  de  ce  qu'on  appelé  inversion ^ixnii  que  de  toutes  les 
autres  formes  du  discours.  Aussi  les  membres  de  la  phrase, 
dont  le  sens  est  bien  caractérisé  par  des  prépositions,  se 
prêtent-ils  mieux  à  l'inversion,  que  ceux  qui  ne  sont  formés 
que  d'un  seul  mot,  parce  que  les  prépositions  en  déter- 
minent la  valeur  constructive,  presque  aussi  distinctement 
que  les  terminaisons  latines  pcuve  le  faire. 

Pour  confirmer  ce  que  je  dis,  au  nombre  No.  89, 
précédent,  sur  la  facilité  que  les  locutions  il  y  «,  c^est,  et 
voilày  nous  donnent  de  mettre  particulièrement  en  évi- 
dence un  membre  de  phrase  plutôt  qu'un  autre,  j'ajou- 
terai que  les  pronoms  relatifs  peuvent  nqus  rendre  ce  même 
service;  et  pour  le  prouver  je  change,  de  la  manière  sui- 
vante, l'ordre  de  la  précédente  phrase  iVo.  90. 

1.  Ceux  qui  savent  Jiatter  nos  passions  IV.  nous  II. 
donnent  lili  des  conseils  que  nous   écoutons  avec  docilité. 

e2 
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Ainsi  dans  U  première  phrase,  on  signale  d'ubord  les 
écouteurs,  et  dans  la  seconde,  les  flatteurs. 

En  chanf^eant  l'ordre  des  parties  constructives  de  l.i 
phrase  No.  9l,  on  trouve  celle-ci  :  Un  homme  plus  grand 
par  son  esprit  et  par  ses  vertus^  que  par  ses  dignités^  11.  élu'U 
(V.  déjà)  entré  IV.  pour  V honneur  de  la  France,  dans  l'ad- 
ministration des  affaires.  Le  grand  orateur  Fléchier  a 
préféré  la  marchedes  expressions  de  la  phrase  Nu.  91,  à 
celle  queje  viens  de  suivre,  parce  que,  sans  doute,  en 
signalant  d'abord  l'honneur  de  la  France,  il  croyait  donner 
plus    d'éclat  à  son  slylr. 

94.  Je  t'aimais,  insconstant,  qu'aurais-je  fait,  fidèle  ? 

(Racine^  ^ndromaque,  IV.  5.J 

T/abbé  d'Olivet,  dans  sa  95e  remarque  sur  Racine,  voit 
dans  ce  vers  de  notre  £;rand  prête,  une  ellipse,  qui  est 
peu  dans  les  règles  ordinaires,  n.ais  qu'il  ne  se  sent  pas  le 
courage  de  condamner. 

Beauzée  (  au  mut  correction  du  Dict.  de  VEnc.  .néthode) 
dif.  "  C'est  ainsi  (jue  Racine  met  dans  la  bouche  d'Her- 
mione  ce  beau  vers,  si  noblement  et  si  heureusement 
incorrect.  La  correction  exigeait,  je  Cuimois,  quoique  tu 
fusses  iusconstunty  qu'aurai  je  fuit^  si  tu  avait  étéjiihîi  ^ 
Mais  que  serait  devenues  la  vivacité  et  l'énergie,  si  néces- 
saires dans  une  coDJucture  où  une  passion  violente  maîtrise 
toutes  les  facultés  d'Heimione." 

Malgré  l'opinion  de  nos  <feux  grammairiens,  je  prétends, 
qu'en  ces  expressions  il  n'y  a  point  d'ellipse,  que  tout  y 
est  suivant  les  règles  de  la  langue,  que  Racine  connaissait 
bien  mieux  que  ces  M.  M-  Pour  le  prouver  je  vai  sou- 
mettre ce  vers  aux  épreuves  de  l'annalyse,  et  montrer  que 
la  seule  difiiculté  provient  (Je  ce  qu'ils  n'ont  pas  senti  qu'il 
faillait  prendre  le  mot  ^fidèle  dans  le  sens  d'un  adjonclif 
sous  la  forme  d'une  apostrophe  ironique. 

I.  Je  \[l.  t'  \\.  aimais,  VIL  inconstant,  ph.  2.  5.  7. 10. 
JII.  yw'  II.  aurais  (l.  je)  fait,  \  il,  fidèle^  jrh,  2.  5-  7. 
12. 

La  difficullé  qui  se  présente  exige  qu'on  examine  d'abord 
la  ponctuation.  La  virgule  placée  avant  chacun  des  mots 
inconstant  e\Jidèle^  indique  au  lecteur  que  i'ou  ne  'ùrit  pas 
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immédiatement  en  lier  le  sens  avec  ce   qui  précède  ;  et  le 
point  interrogaiif  démontre  que  la  phrase  qu'il  termine,  com- 
prenâjidèle,  que  la  prétendue  correction  de  Beauzée  place 
(Inns  une    troisième  phrase  imaginaire.     Ainsi  inconstant  et 
Jidèle^  sont  des  adjonctifs  qui  se   balancent  gracieusement 
chacun  au    bout  de  son  hémistiche.     La  place  qu'occupent 
ces  mots  après  la  viri^ule,  est  si  décisive   en  grammaire,  que 
quelque  dénomination  que    Ton  y  mette,  on  en  fait  un    ad- 
jonctif  sous  la  formQ    d'apostrophe  :  ainsi  dites  Jupiter^ 
Junony  Pyrrhus^  monstre^  ou  ingrat,  et  vous  en  faites    un 
adjonctif,  sauf  l'à-propos.     Une  autre  règle  infaillible  pour 
un  grammarit-n,  c'est  que  l'adjonctif  peut  changer  de  place 
sans  altérer  le   sens.     Aiissi  placez  chacun  des  mots  incon* 
stant  et  Jidèle  wxx  çommemQmçni  de  sa   propre  phrase  en 
l'en  séparant  par  une  virgule,    et  vous  avez  encore  le  même 
sens.     Si  le  sens  du  Sf^cond  héfxistiche  ne  parait  pas  d'abord 
aussi  clair  que  celui  du  premier,    le  louche  doit  disparaitre 
après  une  lecture  un  peu    réfléchie;  car   ils  sont,    pour 
ainsi  dir'?,  touts   les  deux  coulés   dans  le  même  moule,  je 
veux  dire  que  dans  chaque  hémiiitiche,  l'adjonctif  précédé 
d'une  virgule,   se  présente  après  une  phrase  complète.     Si 
Ton  considère  que  chaque  hémistiche,  avant  sa  virgule,  sur 
cinq  espèces  de   membres  de  la  phrase    que  peut  contenu- 
la  proposition,   en   contient  les  trois  principaux,  savoir,  le 
subjectif,  l'attribulifj  et  l'objectif:  et  que  les  deux  autres, 
savoir,  le  terminatif  et  le  circonstanciel  si  faciles  à  recon- 
naître, n'en  font  point  partie,  il  en  faut  conclure  que  fidèle 
ne  peut  êlre  qu'un  conjonctif,   ou  un  adjonctif.     Le  con- 
jonctif   étant   évidemment    hors   de  question,  il  n'est  donc 
plus  possible  de   supposer  que  fidèle  puisse  jouer  ici  un 
autre  rôle  que  celui  6'un  adjonctif.     Ainsi  passant  du  plus 
connu    à   ce  qui  l'est  moins,  on  doit  dire  que  Jidèle  est  un 
adjonctif,  comme  inconstant  en  est  un.  Lantithèse  que  font 
ces  deux  adjonctifs,    n'est  que  dans   le    matériel  des   mots. 
Quand  on  suit  le  iil  de   Ivk  pensée,  on  sent  qu'Hermione  en 
fureur  ne  pouvait  ici  appeler  i^ y rrhua j^dèle  que  par  ironie. 
Uacine  pouvait  s'exprimer  plus  churement  :  on  sait  que  les 
vers  les  plus  mélodieux    coulaient  de  sa   plume  magique, 
avec  une  merveilleuse  facilité:    mais  il  voulait  sans  doute 
qu'un   certain    louche  de   l'expression  répondit  au  détire 
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erotique  «j'ITprmione  ;  et  le  moi  fidèle^  pris  à  !a  foi»,  et 
subjitantiveinent  et  ironiquement,  sans  blesser  le»  rè;;le8  de 
Ici  )an<>ue,  produit  cet  elKet  :  c'est  le  brillant  coup  de  |>iu- 
teau  d'un  grand  peiivtre  du  cœur  humain. 

yoTjez  les  remarques  sur  lu  phrast^^  No.  87. 

I/oraison  funèbre  de  la  Reine  d'An£»leière  prononcée 
par  l'illustre  Bossuet,  le  16  novembre  16f)9,  commence  pnr 
les  neuf  phrases  suivantes.  Ce  sont  de  merveilleux  ex- 
emples  qui  servirent  îi  faire  quelques  observations  sur  les 
dénominations  des  menibres  de  la  phiase. 

95.  I.  Celui  qui  rè^nc  dans  Us  deux,  et  de  qui  relève 
touts  les  empires^  à  qui  seul  (ij)partit:nnent  la  gloire^  la 
majesté^  et  l'indipetidauce^  f  I.  est  V,  aussi^  III.  le  seul  qui 
se  glonjle  défaire  la  loi  aux  llois^  et  de  leur  donner^  fjuand 
il  lui  plaît,  de  grandes  et  terribles  leçoiis^pli  3  /jcV.  5.  H.  10. 

96.  V.  Soit  qu'il  élève  les  trônes,  stit  qu'il  les  abaisse, 
soit  qu'il  communique  sa  puissance  aux  prince^^,  soit  qu'il 
ta  retire  à  lui-même  et  ne  leur  laisse  que  leur  propre  faiblesse, 
1.  il  iV.  leur  II.  apprend  UI.  leurs  devoirs  V.  d'une 
manière  souveraine  et  digne  de  lui.  ph.  'S.pcr.  5.  8.  10. 

97.  Vf.  Car,  V.  en  leur  donnant  sa  puissance.  I.  il 
IV,  leur  H.  commande  lïl.  d'^en  user,  Y ^ comme  il  fait 
lui  même^  IV.  pour  le  bien  du  monde,  ph.  2.;^tV.  5.  8.  10. 

98.  VI.  et  I.  ilW.  leur  il. /ait  III.  voir,  (  V.  en  la 
retirant)  que  toutes  leur  majesté  est  empruntée,  et  que  pour 
être  assis  sur  le  trône,  il  n'en  sont  pas  moins  fous  sa  main 
et  sous  son  autorité  suprême,  ph.  2  pfr.  5   8    10. 

99.  Vf.  C^est  ainsi  qu*  f.  il  II.  instruit  11  S.  les  princes 
non  seulement  par  des  discours  et  par  des  paroles^  mais 
encorepar  des  exemples. ph.  lî.pér.  5.  8.  10. 

100.  VU.  Chrétiens,  que  la  mémoire  d'une  grande  Reine, 
iîlle.  femme^   mère,   de  Rois  si  puissants ^  et  Souveraine  de 

(rc''>  rjyaumi  s,  appelé  de  toids  côtés  d  cette  tiiste  cérémonie, 
1.  :e  discours  IV.  vous  If.  fera  111.  paraître  un  de  ces 
exemples  redoutables,  qui  étalent  aux  ijeux  du  monde  sa 
nanité  toute  entière  :  ph.  3.  pér.  5.  8.  10. 

101.  I.  Vous  II.  verrez  IV.  dans  une  seule  vie  IIÎ.  toutes 
les  extrémités  des  choses  humaines  ;  la  félicité  sans  bornes., 
itussi  bien  que  les  misères  ;  une  longue  et  paissible  jouis- 
tance  d*une  des  plus  belles  couronnes  de  t'univers  y  tout  ce 
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que  peuvent  donner  de  p''f^  i^lurteux  la  naissance  et  la 
grandeur  nccumulées  sur  une  tête^  qui  ensuite  est  exposée  à 
(t)u(s  les  outrages  de  lu  fortune  ;  la  bonne  cause  d'abord 
suivie  do  bon  succès^  et.  depuis  des  retours  soudains  ;  des 
c/t(ifi<;etnen(s  inouis  ;  la  réhellion  long-temps  retenue^  à  ta 
fin  tout-ù^fait  nuniresse ;  nul  frein  à  sa  licence;  tes  lois 
abolies  ;  la  viajcsié  violée  par  des  attentats  Jusqu'alors 
inconnus  ;  tusur/adion  et  ta  tyrannie  sous  le  nom  de 
liberté  ;  une  rtint  fugitive  qui  ne  trouve  aucune  retraite 
dans  trois  roj/aunies^  et  â  qui  sa  propre  patrie  n'est  quun 
Iristii  lii'.u  d'exil  ;  neuf  voijagcs  sur  mer,  entrepris  par  une 
princessi\  maigre  les  tempêtes  ;  l^Océan  ttonné  de  se  voir 
traversé  faut  défais  en  des  appareils  si  divers^  et  pour  des 
causes  si  di(pérente»  ;  un  trône  indignement  renversé,  et 
miratuleusemeiit  rétabli,  ph.  3.  pér.  5.  8.  10. 

102.  ii.   y<n'\V.   là  III.  les  enseignements  que  Dieu 
donne  aux  Rois  :  ph.  2.  pér  4.  8.  II. 

103.  W.  ainsi  {\,  fait  I.  il  [\l.  voir  (IV.  au  monde  ) 
le  néant  de  ses  pompes  et  de  ses  grandeurs,  ph.  2.  ô.  8  10. 

Remarques  sur  les  dénomitions  des  membre^de  Icuphrase, 
Quand  les  phrases  sont  très  compliquées,  les  lois  de 
l'analogie  sembleraient  blessées  si  on  appelait  simplement 
sujet,  dans  la  phrase  précédente  No.  95,  les  trois  groupes  de 
mois  foriiiant  chacun  d'eux  »ue  phrase  complète,  et  ayant 
clKicun  un  sujet  accompagné  (l'un  verbe  et  d'autres  parties 
du  discours.  On  ne  saurait  donc  trop  approuver  l'abbé 
Girard  d'avoir  étendu  la  signification  du  mot  sujet, 
eu  faissant  nn  léger  changement  à  la  finale  de  ce  mot, 
en  disant  que  le  subjectif  est  tout  m  qui  est  employé 
h,  énoncer  la  personne  ou  la  chose  à  qui  l'on  attribue 
quelque  façon  d'être  ou  d'agir.  Ainsi  dans  cette  phrase, 
No.  95,  le  signe  i.  qui  précède  les  trois  r;  "^upes  de 
mot.<,  ou  phrases  subordinatives  e&t«il,  suivant  les  principes 
de  Girard,  celui  non  du  sujet,  mais  du  subjectif  de  la 
phrase  ;  dénomination  dont  la  définition  correspond 
à  l'étendue  de  la  fonction  de  ces  trois  phrases,  qui  toutes 
ensemble  ne  forment  qu'un  sujet,  ayant  pour  attributif  le 
verbe  esi.  Il  faut  remarquer  que  le  caractère  grammatical 
imprimé  à  cette  dénomination,  vient  de  sa  terminaison  en 
j/j  tirée  des  mots  infinitif  indicatif  subjonctif  nominatif  Sfc.^ 
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que  l'on  rencontre  si  souvent  pendant  l'étude  de  la 
((ramniaire  :  voyez  à  ce  sujet  les  numéros  10  et  11.  de  la 
dissertation  sur  la  préposition  grammaiicale. 

Kn  renfoyant  !e  lecteur  aux  deix  numéros  précités,  qua>it 
4  ce  qui  concerne  l'attributif,  je  me  boin^rai  à  faire  une 
observation  relative  à  ce  membre  ;le  la  phrase.  Je  prendrai 
pour  exemple  la  phrase  prèc*>dentr,  No.  64:  iiboit^  t.uingi , 
f/or/,  et  truvaiile  en  homme  plein  de  santé.  F.n  cette 
phrase  l'attributif  cat  composé  pur  la  réuincn  de  qu-ître 
verbes  form.int  un  groupe  de  mois  qui  concourant  k  former 
ce  que,  ^suivant  b  s  principes  de  Girard,  on  appelé  \.V'\  atîri" 
buiif  conujo  é  par  jonction  ;  c'est  à  lire  quVti  ce  oas 
rattriiîUtii  -t  nferme  î«utant  (.''jetions  que  ce.  verbes.  I.ea 
anciennes  méthcdes  n'o.it  point  d'ex[)ressions  techiniques 
pour  exprimer  les  siivicf"  que  sfndent  les  verbe»  eu 
semblable  ;circon«!anc':\  <;:  r.nl  dv»it  rendre  leurs  analyses 
prolixes,  va«rief«,  et  Insîiifr  ;^ites. 

Dans  Sa  phru;e  No,  iOl,  on  voit  un  objectif  formé  par  la 
jonction  ou  réunion  do  quinze  objectifs  différents,  qui  cou. 
tiennent  trois  phrases  subordinatives.  Cela  fait  voir  la 
nécessité  d'étendre  la  signification  du  mot  objet^  en  loi 
donnant  une  ternr.înaison  en  ij\  et  de  lui  donner  une  dilini- 
lioh  analogue  aux  services  qu'il  rend  au  discours  en  disant 
que  i'objeclij'esttoutce  qui  sert  à  exprimer  ce  que  Viiilributif 
a  paititfiltèrement  en  vue. 

La  phrase  No.  81  et  celle  No-  100,  nous  offrent  chacune 
un  exemple  d'un  adjonctif  composé  par  cohérence  de 
phr<Jse,  Qui  ne  sent  pas  la  conveiuioce  d'avoir  inventé 
une  tkînominatiun  caractéristique  des  services  que  rendent 
à  la  phrase  des  groupes  de  mots  de  cette  espèce?  C'est 
ie  manque  de  semblable  déeomination  qui  fuit  que  les 
anciennes  méthodes  sont  si  imparfaites. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  sur  ces  trois  membres  de  la 
phrase,  peut,  à  peu  de  chose  pi  es,  s'appliquer  aux  autres. 
Quelques  savants  ont  remarqué  que  Girard  a  enfin  dé- 
brouillé le  cahos  de  la  proposition  <];iijmmaticale,  et  il-^it 
le  seul  grammairien  français  qui  a  mérité  cet  éloge, 

'l'outs    les  exemples  co=-     nus   en    cet  essai,  j     !e? 
expliqués  à  beaucoup  de  j'-     i  s  enfants,  qui  m'on?  ,       »! 
qu'ils  me  comprenaient  bien,  en  répétant  8ur»le-cht.[  '-^   ce 
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que  je  Ifur  fJi>;aÎ55,  et  en  appliquant  ensuite  les  principe» 
(jue  je  leur  aviiia  clévrIop|)és,  à  d'aulkcs  phrases  que 
je  leur  présentais.  Ceux  qui  disent  que  les  enfants  sont 
Jncap  :bles  «le  comprendre  des  choses  aussi  difficiles  que 
<;ell(  s  que  coutifut  cet  essai,  nient  des  faits  positifs, 
proiMit  V  t  leur  manque  d'expérience,  et  calomnient  l:i 
ï  tuit  jmaiiie.  Li^s  enfants  sont  be^iucoup  plus  capables 
d'apj>i>'ji(lre,  qu'on  uc.  le  pense  généralement  :  j'ai  touls 
les  jours  roccii«.ioii  de  le  ^éritii^r  ;  c'est  d'ailleurs  l'opinion 
de  plusieijrs  savants  dans  les  sciences  exactes  et  dans  les 
hV<  'S-l<:  itref, 

i\i\u  de  justifier  l'importance  que  j'attache  à  commencer 
''éhuio  de  notre  lanf;ue  parles  aiialyses  qrammaîicales,  je 
ttimiiiô  cet  essai  par  un  extrait  du  traite  des  ^ropes  par 
Du  Marinais.  Vers  la  fin  de  cet  ouvrage,  ce  célèbre  t^rarn- 
maiiien,  après  avoir  obsi  rvé  que  quairJ  il  s'agit  d'instruire 
les  autre*,  il  t'ijut  émiter  la  nature,  qui  ne  commence  point 
par  les  principes  et  par  les  idées  abstraites,  que  ce  serait 
commencer  par  l'inconnu,  ajoute  ;  ''j  3S|^)èie  traiter  quelque 
jour  cet  article  plus  en  détail,  et  faire  voir  que  la  méthode 
analytique  e!«t  la  vraie  nélliode  d'enset'j»ner,  et  que  celle 
qu'on  appelé  synthétique  ou  de  doctrine,  qui  commence 
par  les  principes,  n'est  bonne  que  pour  mettre  de  l'ordre 
dans  ce  qu'on  sait  déjà." 

Jlvis  pour  les  Instituteurs, 

Dès  quebs  élèves  seront  un  {)eu  familiarisés  avec  toutes 
les  notions  précedeutt  s,  on  peîit  successivement  les  faire 
analyser,  et  compoàtr  eux  mêmes  sur  divers  sujets  propor- 
tionnés à  leur  rapacité,  en  leur  faisant  constamment  faire 
Papplicifion  des  ledits  des  analyses  grammaticaUs,  eidu 
régime  constiuctif,  à  mesure  qu'ils  avanceront  dans  Tétude 
des  dix  règles  de  ce  réi^ime  :  et  les  élèves,  en  peu  de  temps, 
posséderont  autant  de  cnnnaissancea  grammaticales,  que 
la  plupart  des  hommes  c^ .  se  dL^inguent  dairs  le  monde 
par  leurs  conn:'ssari(  "  littéraires,  i'  n'est  pas  hors  de 
propos  d'ajouter  qi  o  l'on  rîe  saurait  trop  tôt  h  bituer  les 
enfants  à  faire  usage  du  dictionnaire  pour  leur  faire  appré- 
cier la  valeur  objective  des  mots  :  nulle  grammaire  ne 
pouvant  teiME  iïeu  d'un  '.ocujuloire. 
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CIJAPn!".r  X. 

DU     UEGIMC      CONSKUCTIF. 

Notions  PrùUwinaircs, 

TiPS  mots  ne  sout  p:ts  seulement  établis  pour  représenfer 
chacun  une  idée  ou  pour  distinguer  u\\  objet:  ils  sont 
encore  clnirgés  de  représenter  par  leor  asseuibbigt^  l'union 
des  idées,  pour  exprimer  un  sens  suivi,  c't  st-4-dire  l'imut^i; 
de  la  pens^ée.  Celte  image  présentée  à  l'oreille  par  la  voix 
et  à  ra'il  par  l'écriture,  suppose  nécessairement  troissujets  : 
l'un  qui  pt  int  sa  pen^éc  ou  qui  parle  :  l'autre  à  qui  l*on 
montre  le  tal)l(  au  ou  à  qui  l'on  parle  :  et  le  troisième  qui 
est  peint  ou  de  (|ui  l'on  parle,  \/a  grammaire  désigne  ces 
trois  sujets  par  le  nom  de  personnes,  qu'on  distigue  dans  le 
discours  en  première,  en  seconde  et  en  troisième  personne^ 
Dans  le  premier  cas  le  discours  se  fait  en  première  per- 
sonne :  Kx.  J\n  beau  courir  après  la  fortune,  je  ne 
saurais  l"* atteindre.  Dans  le  second  cas  le  discours  se  fait 
en  seconde  personne  :  Vous  désirez  ce  que  vous  n'obtiendrez 
pas.  Duns  le  troisième  cas  le  discours  se  tait  en  troisième 
personne  :  Ex.  La  bonne  compagnie  est  une  école  qui 
instruit  mieux  que  le  cultcge. 

Kn  queUjue  personne  que  le  discours  s'(  xprime,  tout 
assemblage  de  mots  faits  pour  rendre  un  sens  est  ce  qu'on 
nomme  phrase.  Plusieurs  s^ns  particuliers  réunis  ou  liés 
pour  en  forcnerun  qui  résulte  de  la  totalité,  font  la  phrase 
que  l'ofi  nomme  période.  Un  seul  sens  considéié  à  part, 
soit  lié,  soit  isolé,  fait  la  simple  phrase,  la  p«  riode  cluiiige 
de  forme  et  d'ordonnance  selon  le  nonibre  de  ses  membres 
et  le  degié  de  leur  liaison.  De  ce  degré  de  liaison  Jépeiul 
I  •  vraie  refile  de  la  ponctuation. 

Si  dans  un  discours  il  se  trouve  fréqofmmf'nt  de  ces 
réunions  de  sens,  et  qu'elles  y  soient  exprimées  [)ar  les 
termes  distinés  à  remplir  cet  emploi  ;  cela  fait  le  style  lié  : 
si  elles  sont  rares  ou  supposées  et  non  énoncées,  cela  fait 
le  style  coupe:  première  division  du  style  prosdï(|ue  qui 
en  admet  aussi  beaucoup  d'autres.  Car  non  seulement  le 
plus  ou  le  moin  de  liaisons  entre  les  phrases,  et  l'atteniion 
à  énoncer  ou  à  supposer  ces  maisons,   mais  encore  le  choii 
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(Ips  pxprpssion  hassps  on  nobles,  dpp  tcrmps  nadir»  Is  on 
recharcliCM,  des  mots  propres  ou  impropres,  iVmploi  litiéral 
0(i  fiijuré  ;  la  netteté  ou  la  confusion  de  l\)rraniiement,  la 
diction  mesurée  ou  néiili^ée,  la  liardifsse  dos  transpositions 
ou  l'altaciiemenl  ser  ile  au  tour  vuli;aire  de  la  phrasen, 
enfin  un  charactère  émané  ou  <le  la  (jualité  de  l'onvraj^e  ou 
<!u  goût  de  l'auteur,  sont  autant  de  sources  diirérentes  d'où 
naissent  1rs  diversités  du  style.  Celle  matière  est  trè'^- 
délicat' ,  mais  on  l'abondonne  pour  se  borner  unfquemint 
à  ce  qui  re<;arde  Vunion  grammaticale  des  mois.  Cette 
sorte  (l'union  établit  entre  eux  un  régime  qui  est  très» 
distini^ué  de  ce  que  je  viens  de  nommer  style  :  ce  dernier 
consistant  dans  les  rapp'^rts  de  convenance  dont  le  ^oût 
fait  choix  pour  la  conduite  du  discours,  et  l'autre  dans /e* 
rapports  de  dépendances  soumis  aux  règles  pour  la  construc- 
tion de  la  phrase. 

L'arrarif^ement  des  membres  do  la  phrase  n'est  pa« 
toujours  le  même  :  il  est  diiïérent  selon  qu'elle  est  exposi- 
tive,  impérative,  ou  interrogalive  :  c'est  ce  qu'expliquent 
les  rèj;les  suivantes. 

he  régime  conslructif  expliqué  en  dix  règles. 

Première  règle.  Dans  la  forme  expositive  le  subjectif 
marche  ordinairement  avant  l'attributif:  celui-ci  y  précède 
à  son  tour  l'objectif  et  le  terminatif,  lorsqu'ils  sont  ônoncéa 
par  des  expressions  formelles  et  non  simplement  désignés 
par  des  pronoms  personnels  ou  relatifs.  Kx.  Le  médecin 
a  retranché  In  nourriture  au  malade.  On  ne  saurait  chan^^er 
cet  ordre  sans  renverser  entièrement  le  sens  :  au  lieu  qu'on 
le  peut  en  latin,  et  dire  la  même  chose  de  cette  façon, 
injirmo  cibum  ademit  medicus.  La  raison  de  cette  diffé- 
rence est  qu'en  latin  la  terminaison  marque  la  fonction  que 
certains  mots  remplissent  dans  la  construction  de  la  phrase, 
et  qu'en  français  la  place  qu'ils  occupent  en  décide  seule, 
leur  terminaison   étant  toujours  la  même. 

Cette  règle  s'observe  és,n^  "ent  dans  la  foiJïie  impérative 
qui  n'admet  de  subjecti  \^.  on  troisième  personne.  Kx. 
Que  lotit  soit  soumis  à  la  i  iiit'me.  Jl  n'en  n'esi  pas  de 
nême  dai      ,     forme  interrogatî«e.     Cet  arrangement  n'y 
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lyant  lieu  que  loisqiie  le  subjectif  pst  énoncé  par  \r  pro- 
lom  qui  ou  par  une  ilénominntiou  arcomp^^néf  de  l'adjectif 
pronominal  quel.  K\.  Qui  trouvera  le  vrai  système  du 
monde  ?  Quelle  véiilé  est  connue  ?  et  quelle  raison  tri- 
onip/ie  du  prt'jugê  ?  Ijorsqi"  ■  .  n  '«••te  forme  le  subjectif 
est  énoncé  par  un  autre  ti.jmini  qm;  qui^  ou  que  l'adjectif 
</wt;/ ne  8'y  trouve  point,  alors  il  ne  se  place  qu'api  es  le  v«»rbe 
qui  sert  à  énoncer  l'attributif.  Si  néanmoins  ce  verbe  était 
ù  une  formation  composée  de  Tauxiliaire  et  du  participe, 
le  subjectif  énoncé  pir  k'n  pronom  personi»*»!  '^n  ^)ar  o/i, 
lie  se  mettrait  pas  après  toute  la  formation^  i.tatsoi'ul.  .nent 
a[)rès  l'auxiliaire  et  avant  le  participe.  Kx.  A  quoi  sert  le 
mérite  sans  protrction  ?  Quel  honneur  lui  ont  fait  tant  de 
Jolies  dépenses  ?  Connaissez-vous  assez  les  intérêts  des 
princes'^  jivez>vous  pénétré  dans  le  secret  du  cabinet? 
A't-on  suivi  les  maximes  d'équité  dans  tous  les  jugements  ? 
]jorsqu*on  joint  dans  l'interrogation  un  subjectif  surnumé- 
raire au  pronom  personnel,  celui-ci  se  transpose,  et  l'autre 
leste  en  tête  :  Ex.  /  ''essence  de  Vhomme  consiste-t-elle 
dans  la  raison  ou  dans  les  passions?  JJ  amour-propre 
U't'il  jamais  cédé  à  la  pure  vertu. 

Seconde  règle.  Le  subjectif  des  petites  phrases,  faites  en 
formules  de  citation  et  placées  comme  membres  adjonctifs 
pour  appuyer  ce  qu'on  dit,  doit  nécessairement  marclier 
après  son  attributif,  ou  du  moins  se  placer  entre  l'auxiliaire 
et  le  participe,  quand  il  est  énoncé  par  un  pronom  per- 
sonnel ou  par  l'indéfini  on.  Ex.  En/in,  disait  ce  bon  rui^ 
je  ne  me  croirai  heureux  qu^tutant  que  je  ferai  le  bonheur  de 
mes  peuples,  Touts  les  ho  innés  sont  ./o,.»,  a  dit  lîoileau^ 
et  ne  diffèrent  entre  eux  que  du  plus  ou  du  moins.  Messieurs 
les  courtisans,  leur  avons-nous  répondu,  vous  ns  Jattes 
attention  qu' aux  plaisirs  et  non  à  lu  gloire  du  prince. 

Troisième  règle.  Il  y  a  dans  la  forme  exposiiive  une 
autre  occasion  où  le  subjectif  peut  se  placer  après  l'attri- 
butif, et  quelquefois  même  avec  plus  '  grâce  que  devant. 
C'est  lof-que  le  sens  exclut  tout  obj  ',  <  *  que  du  moins 
il  n'est  énoncé  que  par  un  de  ces  pronoms  se,  que,  le,  ou 
parPad*  ctif  tel.  Ex.  l^  abord  parait  un  salon  immense^ 
après  lequel  sont  en  enfila  de  une  salle  de  ronipagnie, 
une  belle  chambre,  des  garderobcSy  et  des  cabinets  :   à  calé 
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de  tout  cela  règne  une  galène  trè»  ornée  :  à  notre  ar- 
rivée se  présenta  un  écuyer  pour  nous  conduire  ;  et  de 
distance  en  distance  se  montrèrent  divers  domestiques 
jusqu'à  la  dernière  pièce  de  l'appartement,  où  se  fit 
enfin  voir  le  maître  de  l'habitation.  Ce  que  pense  le 
philosophe  n'est  pas  toujours  ce  que  dicte  la  raison. 
C'est  ainsi  que  le  voulut  ta  providence  et  que  le  sou- 
haitent  tous  les  honnêtes  gens.  Tel  parut  à  ses  yeux 
l'éclat  de  sa  beauté,  et  tel  fut  sur  son  cœur  le  pouvoir 
de  ses  charmes  :  toile  est  sa  façon  d'agir. 

L'adjectif  autre  composant  avec  le  subslRDtif  chose 
un  objecl'f  de  KÎmple  différence,  se  place  avant  Tattri- 
butif  et  renvoyé  le  subjectif  après.  £x.  Autre  chose^ 
est  promettre,  autre  chose  est  tenir.  Autre  chose  était 
chez  les  Romains  la  qualité  de  praticien,  et  autre  chose 
était  la  noblesse.  Autre  chose  veut  le  mari,  autre  chose 
plait  h  la  femme.  Ce  changement  d'ordre  dans  ces  occa- 
sions ne  produit  aucune  obscurité  :  parce  qu'alors  il  ne 
peut  y  avoir  de  confusion  entre  le  subjectif  et  Tobjectif, 
ce  dernier  n'y  devant  pas  être,  ou  y  étant  énoncé  par 
des  mots  imp^'opres  à  un  subjectif,  comme  il  sera  expli- 
qué à  la  synt.    3  des  pronoms. 

Quatrième  règle.  L'attributif  ne  marche  jamais  à  la 
tête  de  la  phrase  «^lans  la  forme  expositive:  mais  il  s'y 
trouve  asuez  or'linairennent  dans  la  forme  impérative  et 
et  dans  l'interrogative.  Ex.  Règle  ta  propre  conduite 
avant  que  de  gloser  sur  celle  d'^utrui.  Gagne-t-on  le 
ciel  en  tourmentant  les  hommes  ? 

Cinquième  règle.  Les  pronoms  relatifs,  que,  qui,  dont, 
quoi,  lequel,  servant  à  énoncer,  soit  en  entier,  soii  en 
partie,  l'objectif  ou  le  terminatif,  obligent  l'un  comme 
l'autre  de  ces  membres  à  se  mettre  à  la  tête  de  sa  propre 
phrase,  qui  est  souvent  subordinative  :  et  alors  le  sub- 
jectif ne  paraît  que  dans  le  rang  suivant.  Ex.  Le  livre 
que  vous  lisez  avec  tant  de  plaisir  ennuie  beaucoup 
d'autres  gens.  Qui  voit-on  de  sincère  à  la  cour  î  La 
personne  à  qui  elle  donne  sa  confiance  ne  mérite  pas 
cette  distinction.  Le  plan  dont  on  a  fait  choix  ne  peut 
^'exécuter.  A  quoi  nous  déterminerons-nous  î  Le  quel 
préféreZ'VOUS  ?    Il  est  aisé  de  remarquer  ici  rsfiet  de  la 
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ré^Ie,  et  (le  voir  qu'elle  u  li'tii  dans  les  deux  furmes  d» 
phrase  où  ces  pronoms  peuvent  avoir  place  ;  car  l'im- 
pérative  ne  les  admet  pan,  à  moins  qae  ce  ne  soit  en 
commun  aveo  une  autre  phrase.  Ex.  Attachez-vous  h 
qui  vou^  aime.     Prenez  lequel  vous  voudrez. 

Sixième  règle.     Lorsque  l'obJecUf  et  le  terminalif  sont 
énoDCÔs  par  des  pronoms  personnels  non  accompagnés  de 
prépositions  ou  par  des  reUtifs  autres  que  7ui,  que;  ils 
se  placent  entre  le  subjectif  et  l'attributif  dans  la  forme 
expositive,  et  toujours  avant  Tattributif  dans  l'interroga- 
tive.     Ex.  Les  passions  nous  tourmentent  plus  qu'elles 
ne  nous  satisfont.    La  fortune  lui  a  tourné  ta  tête. 
L'incertitude  me   dêplait.    Dieu  vous   a-t-il  mis  au 
monde  pour  en  être  le  censeur  l     Ne  leur  promettez- 
vous  pas  plus  que  vous  ne  pouvez  leur  donner.    Quand 
ces  pronoiQs  concourent,  c'est-à-dire  quand  l'un  exprime 
l'objectif  et  l'autre  le   terminatif,    voici  l'ordre    de  la 
marche.     Les  pronoms  me,  nous,  vous,  se,  affectent  tou- 
jours de  paraître  les  premûirs  et  les  plus  éloignés  de  l'at- 
tributif, ensuite  /e,  /a,  les,  après  ceux-ci  lui  et  leur,  enfin 
le  pronom  en  se  présente    le  dernier,  se  tenant  dans  le 
plus  proche  voisiuage  de  l'attributif.     Ex.  S'ils  me  re- 
fusent ;  peut-être  qu'ils  se  le  reprocheront  dans  la  suite  : 
je  ne  le  leur  demanderai  plus,  et  je  m'en  passerai  sans 
leur  en  faire  plus  mauvaise  mine.    On  suit  cette  même 
règle  dans  la  forme  impérative   pour  la  troisième    per- 
sonne, et  môme  pour  la  seconde  et  la  première  si  le  tour 
y  est  négatif.    Ex.  Qu^on  me  le  pardonne  si  je  suis  un 
peu  prolixe.    Ne  leur  épargnez  pas  la  peine.    Ne  nous 
en  inquiétons  point.     Si  le  tour  estaffîrmatif  dans  le 
commandement  fait  en  seconde  et  en  première  personne  ; 
tout  change.     Ces   membres  énoncés   par   ces   pronoms 
vont  alors  se  placer  immédiatement  après   l'attributif  ; 
et  de  façon  que  /e,  la,  les  s'emparent  de   la  première 
place  faisant  reculer  les  autres,  et  que  le  pronom  en  qui 
jouissait  du  voisinage  de  l'attributif  s'en  trouve   le   plus 
éloigné.     Ex.    Renvoyez-le  moi  demain.     Présentez-les 
leur  de  bonne  grâce.    Punissez-les  en  rigoureusement. 
Approchons-nous  en  avec  respect. 
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Septième  rhyle.  L'objeotif  ônoiic6  par  la  collectif 
tout  HO  place  nprès  ratlributif  quand  celui>ci  est  énoncé 
pnr  un  verbe  simple.  Ex.  //  engloutit  tout.  Mais 
quand  le  verbe  est  à  une  formation  composée  de  l'auxi- 
liaire et  du  participe  ;  cet  objectif  se  met  entre  les  deux. 
Ex.  //  a  tout  emjhuti.  < 

Huitième  régie.     Le  circonstanciel  énoncé  par  un  ad- 
verbe exige  le  voisinap^e  de  l'attributif  et  se  place  pour 
l 'ordinaire  immédiatement  après  lui  dans  la  forme  expo- 
fiitive,  ou  qnnnd  le  cas  y  échoit  entre  l'auxiliaire  et  le 
participe.     Ex.  Il  fait  assidûment  sa  cour  au  prince, 
et  voit  rarement  ses  amis.     Il  a  beaucoup  aimé  le  jeu: 
il  s'y  est  entièrement  ruiné.    Cette  règle  soufiFre  une  ex- 
ception pour  certaines  conjonctions,  qui  venant  à  la  suite 
de  l'attributif  ne   peuvent  absolument  s'en  éloigner,  et 
môme  pour  d'autres  circonstanciels  de  temps  et  d'habi- 
tude, qui,  quoique  énoncés  par  plusieurs  mots,  précèdent 
néanmoins  ceux  de  manière  énoncés  par  un  seul  adverbe. 
Ex.   Vous  vous  rendez  donc  prompte7nent  où  les  plai- 
sirs vous  attendent.     Il  mange  et  boit  pour  l'ordinaire 
copieusement^   et  dort  une  heure  après  très  profondé' 
ment.     Dans  la  forme  interrogative    ce  circonstanciel 
énoncé  par  un  adverbe  ne  se  met  qu'après   le  subjectif 
transposé.  Ex.  Aimera-t-elle  constamment  ?     Nos  amis 
arriveront'ils  aujourd'hui  ?  Avez  vous  beaucoup  gagné  ? 
Dans  la  forme  impérative  il   est  renvoyé  après  toutes  les 
pronoms  personnels  ou   relatifs  qui,    n'étant  pas  accom- 
pagnés de   préposition,  suivent    l'attributif  pour   faire 
fontion   d'objectif  ou  de  terminatif.     Ex.  Moquez-vous 
en  hardiment.    Offi'ons-la  lui  galamment.    Si  ces  deux 
membres    objectif  et  terminatif   se    trouvaient   énoncés 
dans   le   commandement,   l'un,  ainsi  que  je  viens   de  le 
dire,  par  le  pronom  personnel  ou  relatif  sans  préposition, 
l'autre   avec   accompagnement    de  préposition    ou   par 
quelqu'autre    mot,    alors  l'adverbe  faisant  fonction   de 
circonstanciel   de   phrase    pourrait   marcher   avant    le 
membre   énoncé    de   la    dernière   façon    en   se  plaçant 
entre  les  deux,  selon   que  la  netteté  du  sens  ou  la  beauté 
tlo  l'harmonie  l'exigerait.     Ex.  Faisons  lui  respectueu- 
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sèment  nos  remontrances.  Adressez-vous  immédiate» 
ment  au  mcâtre.  Sacrifiez  leur  plutôt  celle-ci.  Pré- 
serUe-toi  humblement  h  lui.  Détourne-les  adroitement 
de  nous,      Détache-ia  de  lui  finement. 

Neuvihne  Règle.    La  netteté  du   sens  décide    de  la 
place  qae  doivent  occuper  le  circonstanciel  et  l'adjonctif 
énoncés  par  plusieurs  mots.     Ex.  Avec  tout  son  esprit  il 
commet  de  grandes  fautes.    On  ne  saurait  placer  le  cir- 
constanciel ailleurs  qu'à  la  tête  ;  car  au  milieu  ou  à  la  fin 
de  la  phrase  il  rendrait  le  sens  louche,  en  ce  que  la  prépo- 
sition avec  semblerait  indiquer  l'instrument  on  le  moyen, 
aa  lieu  quelle  ne  doit  indiquer  que  l'accompagnement. 
Lorsque  la  netteté  du  sens  n'en  8ou£Pre  pas  ;  il  est  arbi* 
traire  de  placer  ce  circonstanciel  au   commencement,    au 
mili^'Q  ou  à  la  fin  de  la  phrase.     Si  quelque  chose  en 
décidait  alors  ;  ce  serait   l'agrément  du  style  et  non  la 
règle   de  grammaire.     Ex.  En  peu   de  temps  il  a  fait 
baaucoup  de  chemin.     Il  a  fait  en  peu  de  temps  beau- 
coup de  chemin.    Jl  a  fait  beaucoup  de  chemin  en  peu 
de  temps.    Quelque  préférence  que  je  donne  an  second 
de  ces  arrangements,  je  ne  me  crois  pas  fondé  à  blâmer  les 
antres  comme  mauvais.     Il  faut  ajouter  que  ces  sortes 
de  circonstanciels  énoncés  par  plusieurs  mots  ne  doivent 
point,  dans  le  bon  style,  se  placer  entre  l'auxiliaire  et  le 
participe  :  je  parb  de  la  prose  ;  car  il  faut  bien  donner 
à  la  poésie  cette  liberté  ;  pourvu  qu'elle  n'en  abuse  pas. 
C'est  pareillement  par  la  netteté  du  sens  qu'on  décide  du 
rang  que  doivent  garder  entre  rux  l'objectif  et  le  termi- 
natif  formellement  énoncés  par  d'autres  expressions  que 
par   des  pronoms  personnels  ou  relatif,  dont  la  sixième 
règle  constate  la  syntaxe.     On  dirait  très  bien,  j'envoie 
mes  lettres  h  la  poste:  mais  on  dirait  mQ,],j' envoie  les 
lettres  que  vous  m'avez  prié    d'écrire    h  la  poste.     Il 
faudrait  alors  faire  passer  le  terminatif  avant  l'objectif, 
j'snvoie  h  la  poste  les  lettres  que  vous  m'avez  prié 
'écrire, 

Dixi^e  Règle,  La  place  du  coojonctif  énoncé  par  de 
■impies  conjonctions  dépend  du  goût  de  ces  conjonctions  : 
lei  unei  devant  être  à   la  tète  de  la  phrase,  comme  mais, 
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TABLEAUX  ANALYTIQUES  DE  LA  CONSTRUCTION  SUI\ 


Signes. 


9. 
10. 


/ 
Les  dix  parties  du  discours. 

Définitions. 

L'aiiictc  umioncc  la  chose. 

le  suli.st;iiilil'lii  luiiiinic, 

le  piiiiiDiii  hi  rappelé, 

Padjectifla  niiulitle, 

11.'  verbe  peint  réveiitlnciit, 

l'adverbe  modilie, 

le  noinlire  calcule, 

la  prépiisltion  exprime  les   rapports  entre 

diusea, 
la  conjonction  lie  les  parties  du  discours, 
la  particule  exprinii;  ie.->  affections  de  rftmc. 


TAliLEAU  I. 

Les  sept  parties  constructives  de  l 

Signes.  Définitions. 

I.  Le  subjectif  exprime  ce  ù  quoi  l'on  attribue  un 

II.  l'attributif, ce  qui  applique  cet  événe 

III.  l'objectif, ce  que  l'attributif  a  partie 

IV.  le  terminatif, le  but  où  aboutit  l'attribul 

V.  la  circonstanciulj. .  .la  manière,  le  temps,  le  li 

tances  qui  accompagi 

\'I.  le  conjontif, ce  qui  fait  un  cnchaîncnii 

MI.  l'adjouctif, un  nionvemcnt  d'unie^  ou 

dont  on  parle. 


Silènes  dex  différentes  espèces  des  parties 
conslruclives  de  lu  phrase. 

S  "I-  1 .  membre  simple, 
(  mciiibre  eonq)Osé, 

m.  2.  par  régime, 

7)1.  3.  par  jonction, 

m.  I.  par  coiiérencc  de  phrase. 


Analyse  constructivc  d'une  période  cumposée  de  deux  phr 

VII.  1       VI.!)      1  1.2    II.  5           V.  0           4      III. 

Monsieur,  quoique  le  mérite  ait    ordinairement    un  avant 

1        III.  2  8     IV  3 

la  préférence  à    celle-ci. 


TABLEAU  II. 


I.cs  membres  ou  parties  constructives  de  la  phrase,  sont 

Exemple,      I.      II.        V.  III. 

.limnles, ...  1.  Céiur  fut    toujours  victorieux. 

I.  Ij 

par  régime 2.  Le  plus  prof  onâ  des  physiciens        ne  conni 

VII.  I. 

par  jonction 3.  Hélas,  Madame.         votre  fils  et  fille 

vos  chagrins. 

I. 
par  cohérence  de  phrase.  .1.  Qui  cherche  trop  la  satisfaction  du  sens. 


ou 
compo.  ^„,  savoir 


TABLEAU  III. 

CLAS,SIFICAT10N  DE  TOUTES  LES  DIFFÉRENTES 

Lu  iihrase  considôr 'i«  loua  quatre  pointe  de  vue  : 

'                                            Exemples.     L  3 II.  5         G          8  III.  2 

subordinative.. .  .1.  Qui    ci     beaucoup  d'ambiiioyi , .  . . . 

VI.            I,            II.  IV. 

relative 2.  Quoique  lanalurc  bispirc  al  homme  l'ai 

I.            II.             V.  III. 

ou  détaclu'e  .    .  .3.  Nous  cherchons     en  vain  le  bonheur     ) 

I.  n.  I.     II. 

incomnlùte 4.  Les  ijolitiqucs  dissimulent.     On  appelé. 

l.  II.  V. 

complète 5.  L'hoinme       dorme       trop  Icgarement     se 

'  VII.        VI.     I.       IV.      II.  V. 

ou  intén-rftle (S.  Monsieur,     si     vous     me    faites  prompt 

°  I.  II.  V.        ill. 

simnlifiée 7.  Le  cœur  (rompe  souvent  l'esprit. 

'  I.  II. 

compliquée 8.  Celui  qui  menace  le  plus      n'est  fias,     da 

^  ^  IV.        VII.  III-  i- 

.  on  implicite 9.  A  moi,  camarades.    Heureu  c  l'homme  sa; 

I.  II.  lil  vl 
expositive     ...10.  Les  hommes  .seraient  touts  aeureux  si  V 

ji.  ni  II' 

impérative..    Al.  Fuuons    la  mauvaise  conpagnie.     Obéiss 

L        î-  l'I- 

ou  interrogativel2.  Qui  t-.ouvcra  la  pierre  philosophai  î     Qi 

II.  I.  I*' 
Avcz-ivous)  satisfait    à  vos  engageme 


1  °  .  par  le  sens,  est 


2  °  .  par  le  nombre  de  ses 
membres,  est ... . 


.3  °  .  par  renonciation  de 
aes  membres,  est.. 


1  °  .  par  la  forme  de  sa 
structure,  est. . .. 


INSTRUCTION  SUIVANT  LES  PRINCIPES  DE  L'ABBE  GIRARD. 


TAIÎLEAU  I. 

Les  sept  parties  constructives  de  la  phrase. 

Di'fiaitions. 

l'exprime  ce  ù  quoi  l'on  attribufi  un  événement, 

ce  qui  applique  cet  cvùncmcnt, 

ce  que  l'attributif  a  particulièrement  en  vue, 

tir,._ le  but  où  aboutit  l'attributil'  ou  celui  d'où  il  part, 

mciclj. .  .la  manière,  le  temps,  le  lieu  et  les  diverses  circoiis- 

tanecs  qui  accompagnent  l'attributif, 

ce  qui  fuit  un  cnchaîuenicnt  de  sens, 

un  mouvement  d'unie^  ou  appuie  plus  sur  lu  chose 

dont  on  parle. 


Signes  des  différentes  espèces  de  phrases. 


ph.  1. 

ph.  2. 

ph.  3. 

ph.  4. 

ph.  5. 

ph.  6. 

ph.  7. 

ph.  8. 

ph.  9. 

ph.  U). 

ph.  11. 

ph.  12. 


subordinative, 

relative, 

détachée, 

incomplète, 

complète, 

intégrale, 

simplifiée, 

compliquée, 

implicite, 

expositive, 

impérative, 

intcrrosative. 


une  période  composée  de  deux  phrases,  dans  chacune  desquelles  on  lr(juvc  les  sept  parties  constructives  de  la  phrase. 

.2    II.  5  y.  0  4      III.  2        4        8      1      ÎV.  2  VI.  9.         2       VII.  4       1.3.       11.  .'3.       V.  6. 

rite  ait    ordinairement    un  avantage  solide  sur  la  fortune;     cependant,  chose  étrange!    nous    donnons  toujours 

celle-ci. 


TABLEAU  II. 


II.      y.        III. 

fut    toujours  victoricu.e, 

I.  II.  V.  III. 

'  prof  ond  des  physiciens        ne  connaît  pas        avec  une  certitude  évidente        le  moindre  des  ressorts  secrets  de  la  nature. 
[.  I.  II  V.  III. 

Madame,  votre  fils  et  fille  sont  et  t-:runt         toujours  sans  inquiétude         la  cause  de  vos  maux  et  la  source  de 

chasrins. 

I.  II.  V.  III. 

Qrchc  trop  lu  satisfaction  dt;  sens,      trouve        souvent        ce  qui  le  fait  cruellement  souffrir. 


TABLEAU  IH. 
•ES  LES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  PHRASES  SIMPLES. 


0  SlIL    2  II.      V.  IH. 

icoun  d'ambition, , (joute  j^eu  la  vie  tranquille. 

I,  ^     n.        IV.  ni-  I-       n.         '-'••        ,     iv. 

aturr-  itisniïc  h  l  homme  l'amour  de  la  liber  té,  Une  travaille  nécuv/noins  qu  a  ise  forger  des  chaînes. 

V.  IIL  8.      1         2  9    ]  IV.  ?        8    12  4' 

ons     en  vain    le  bonheur     hors  des  scniimenls  et  des  pratiques  de  la  pieté  chrétienne. 

II.  I.      II.  H.    VI. 

s  dissimulenL     On  appelé.     Allez  donc 

II.  V.  m.  IV. 

lo7ine      trop  Uqorement    sa  confianre    aux  adulateurs. 

I.     I.       IV.      IL  V.       "      III 

4     TOUS     me    faites  promptement  réponse, .. . 

[.  V.        ill. 

ipe  souvent  l'esprit. 

^  II.  V.  m. 

lace  le  ])lus      n'est  pas,     dans  l'occasion,    le  plus  h  redouter. 

ï.  III.  L  V.  IV.  III.  IV. 

•ades     Heureur  l'homme  sans  aliachements.    Pourquoi    se   fier      à  dex  témoignages  suspects  .^ 

U.        ni       VI     I.   III.     II        VIL 

seraient  louis  neureux  si  l'équité  les  gomcrnail     touis. 

m  n,       IV.      VIL      L     IL       m. 

lauvaise  coripagnie.     Obéissez  au  pri7ice.    Que  chacun  fasse  son  devoir. 

IIL  I.        IV.      II      IIL      IL    L  IV. 

la  pierre  philosophaleî     Quel  monstre  Vi:  m  a  fait  peur  1    As-{tu)  profité     de  sa  bonne  volonté  ï 

s)  satisfait    à  vos  engagements  î 


car,  ainsi 
d'autres 
autres   po 
cependant 
cessai  red'i 
]a  Fyntaxe 
jonctifcnoi 
dans  la    f; 
conjonctif' 
plusieurs  n 
qu'il  ]io. 
c'est  a  dire 
a  voulu  vit 
est  devenu 


(  ^^9  ) 

car,  ainsi;  les  autres  ne  devant  paraître  qu'à  î'abri 
d'autres  n)ots,  comme  do7ic,  vonriant  ;  et  qiirlques 
autres  pouvant  être  placées  indifféremment,  telles  que 
ccpcndanl,  néanmoins.  De  sorte  qu'il  n'e^t  point  né- 
cessaire d'en  traiter  ici  puisque  nous  en  devonf?  parler  dans 
la  Fyntaxe-des  conjonctions.  11  en  est  de  môme  de  Tad- 
jonctif  énonce  pSr  de  simples  particules,  nous  en  parlerons 
dans  la  Fyntaxe  de  celle  partie  d'oraison.  Quant  au 
conjonclif  énoncé  par  des  expressions  composées  de 
plusieurs  mots,  il  occupe  le  premier  ranfç  de  ia  phrase 
qu'il  lie.  Ex .  On  parle  beaucoup  de  son  bon  caractère  ; 
dcst  h  dire  qu'il  ne  faut  point  s'arrêter  a  la  figure.  Il 
a  voulu  vivre  comme  les  opulents  :  de  sorte  qut  d'aisé  il 
est  devenu  gueux. 


Il 


i' 


Tabl 


La 


Cara 

\o.  L 
2o.  L 
3o.  L 
4o.  I 
5o.  L 
60.  L 
7o.  L 
80.  L 
9o.  L 
JOo.  L 


L'ar 

cularJs 

Dan 

syncopi 

lo.  Le 

2o.  Le 

3.  L'é 

4.  La  I 

ou 
co 
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Tableaux  Synoptiques  et  Analytiques  de  la  Grammaire 

de  l'Abbé  Girard. 


■^l^rf»^^P^^^^»^»%WK^»^>%^^^^^^^^^^»^»^^^^^»^^^^l 


TABLEAUX  l. 


La  grammaire  a  trois  principaux  objets  en  vue. 
1  °  .  la  nomenclature, 

2o.,aco„structb.      pK^ni^^: 
3®,  l'orthographe. 


Tableau  IL — Des  dix  parties  du  discours. 

Caractéristiques,      Dénominations,        Définitions. 


lo.  La  distinction, 
2o.  La  dénomination, 
3o.  La  désignation, 
4o.  La  qualification, 
5o.  L'événement, 
6o.  La  modification, 
7o.  Le  calcul, 
8o.  Le  rapport, 
9o<  La  liaison, 
JOo.  L'atfection. 


l'article 
le  subtantif 
le  pronom 
l'adjectif 
le  verbe 
l'adverbe 
le  nombre 
la  préposition 
la  conjonction 
la  particule 


annonce  la  chose, 

la  nomme, 

la  rappelé, 

la  qualifie, 

peint  révènement, 

modifie, 

calcule,  [choses, 

exprime  les  rapports  entre  les 

lie  les  parties  du  discours, 

exprime  les  affections  de  l'âme. 


Tableau  IIL — De  l'Article. 

L'article  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  annoncer  et  à  parti- 
culariser la  chose  avant  qu'on  la  nomme. 

Dans  l'article  on  considère  le  genre,  le  nombre,  l'élision  et  la 
syncope. 

(  masculin  le, 
(  l'éminin  la, 

5  singulier,  le,  la, 
l    pluriel,  les, 

3.  L'élision  de  la  voyelle,  dans  le  et  la  devant  une  voyelle,  ou  devant 
une  h  non  aspirée. 

au  pour  à  le, 
aux  pour  à  les, 
du  pour  de  le, 
des  i^oixr  de  les. 


lo.  Le  genre 
2o.  Le  nombre 


4.  La  syncope 
ou  l'état 


compose 


1: 


m 

■  i 

1 
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Tableau  IV. — Du  Substantif. 

Le  substantif  est  une  espèce  de  mots  destinés  ù  nommer  les  choses 
dont  on  parle. 
Dans  le  sul)stantif  on  considère  la  classe,  le  genre,  (  t  le  nombre. 


lo.  la  classe, 


les  génériques- 

et 
les  individuels 


'  appclatif.  Kx.  ville,  inaison,  armée, 

mdiii.  iV- 
abstrait.    Ex.  bontt',  blancheur,  pe- 
santeur, audace,  S^c. 
actionnels.  Ex.  vvtrition,  badinage, 
existence,  couragC;  ^r. 
'  \.f3onifiques.  l'x.     Mars,       Vénus, 

Louis,  Pégase,  Sfc. 
tcpograpliiqucs.  J'x.   Londres,  Paris, 
Québec,  Montréal,  8fC. 
chorograpliiqncs.  L\. France, Canada, 
Tamise, Sud, Occident,  ^c. 


n     .  (le  masculin 

2o.  le  genre,    J  j^.  ^.^^^.^.^^^ 

«î      1  1      ^  îc  singul 

30.  le  nombre  J  ,^  ^^^^-.^ 


ulier 
riel. 


Tableau  V. — Du  pronom. 

Le  pronom  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  rappeler  la  chose  dont 
on  vient  de  parler. 
Dans  le  pronom  on  considère  la  classe,  le  genre-  et  le  nombre. 


Ire  personne,  j'c,  me,  moi,  nous, 
personnels  2dc  personne,  lu,  te,  ici,  vous, 

3e    personne,  i7,c//fi,  se,  soi, /ui,  eux,  leur. 


lo.  la  classe,  ■ 


relatifs,    que,  qui,  lequel,  dont,  quoi,  y,  en,  le. 

indéfinis    5  o?i;  5îtc/(/u'u//,    chacun,   (juiconque.  pc^- 
'  \     sonne,  rien,  ce,  celui. 


démonstratif,  ceci,  cela,  celui-ci,  celui-là. 


o^    i„  „,.«v«     ^  masculin, 
20.  le  genre,   J  ^^^.^.^^ 


3.  le  nombre.  {;g[-. 


eur. 


jc 
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Tadieau  VI.— L'AtUe  'if. 

L'a^jectil  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  qualifier  la  personne  ou 
la  chose  dont  on  parle. 

Dans  l'adjSctif  on  considère  la  classe»  le  genre,  le  nombre,  et  les 
degrés  de  comparaison. 


Les  adjectifs, 
nominaux, 


-/erbaux, 


lo.  la  classe,  , 


qualifient,  par  qualité  inhérinte  et 
permanente,  Ex.  bon,  novr,  $mpk, 
beau,  rond,  ^c. 

De  cet  ordre  d^adjectifs  on  forme  les 
substantifs  abstraits.  Ex.  bonté, 
noircetr,  •ir-^f,citè,  beauté,  rou" 
deur,  ifc. 

(qualifient  par  attribut  d'événement, 
étf  it  f. .  .nés  de  verbes.  Ex.  rem' 
pant,  dojrmant,  liant,  bonifié, 
noirci,  êfc. 


30.  le  nombre,  ll'^Sf' 


C  qualifient  par  attribut  d'ordre  numé- 
numéraux,    <     rQ.\,F.\.  premier,  second,  deuxi^, 
(     troisième,  quatrième,  Sfc. 

qualifient 
lo.  par  indication  de  quelque  individu. 

Ex.  «1971,  fna,  ton,  notre,  votre, 

son,  leur,  nden,  tien,  sien. 
pronominaux.  •{  2o.  par  une  qualification  vague  de 

quotité.  Ex.  qv^lf/uc, un,  plusieurs, 

tout,  nul,  av    n. 
3o.  par  simple  i   ^sentation.   Ex.  ce, 

cet,  chaque,  «?ué'  tel,  certain. 


h.  les  dcgréii  de  comparaison,  savoir,  le  positif,  -■;  comparatif,  et  le 

superlatif,    Ex.  ^rand,  plus  grand,  très  grand. 


" 


il 


(  «:5  ) 


Tablkau  vu.— Du  verbe. 


I>e  verbe  est  une  c  ^ôcc  de  mots  destinés  à  représenter  Pévènemcnt. 

Dans  le  verbe  on  \  <  '.ilôro  lu  classe,  le  mod'   la  personne,  le  genre, 
le  nombre,  le  te  nps,  :t  la  conjugaison. 


lo.  la  classe, 


2o.  le  mode, 


actif, 
passif, 
réciproque, 
(  neutre. 


(  indéfini, 
adaptif. 


[  infinitif, 
<  gérondif, 
[  participe. 

indicatif, 
auppositif, 
subjonctif, 
impératif. 


(première, 
seconde, 
troisième. 


Îtan 
qu' 


tant  au  singulier, 
au  pluriel. 


4c.  le  genre 


./ 


masculin, 


(  féininin. 


fdans  le  participe 
précédé  de  son 
objectif. 


5o.  le  nom>.)n.    a  «iieu  quant  aux  trois  personnes  grammaticales,  et 
quant  au  participe,  dans  lo  cas  précité. 


C  présent, 
60.  le  temps,  <  prétérit, 
(  futur. 


"i  absolu, 
S      et 
)  relatif. 


Savoir, 
^  et 
être. 


7o.  la  coiyu" 
gaison. 


3  mascu- 
lines en 


des  verbes 
réguliers. 


et  des 
irréguliéres. 


C  er  Ex.  < 
}  ir  Ex. 
(  oir  Ex.' 


donner,  se  moquer, 
punir,  sortir, 
vouloir,  savoir. 


3  fcmini- 
nc5  en  re. 


précédé  d'à,  e,  i,  0,  m, 

Ex.  battre. 
précédé  d'oi,  oi,  ou, 
^  Ex.  plaire. 

ou  précédé  des  voyellcit 
nasales ,  an ,  en,  on,ain, 
oin.     Ex.   épandre; 


lions  I 
Dai 

Les 

ranger 
de  mot 

Les 

lo.  les 


2o.  d'an 

3o.  de  Ij 

•lo.  de  d 

5o.  de  tel 


60.  de  qu 

7o.  de  dis" 

80.  de  me 

9*  d'interJ 

Les  udv| 
raison. 


(Hl) 


Tableau  VIII.— De  l'adverbe. 

L^advcrbe  est  une  espèce  de  muta  destinéM  »  exprimer  les  modîfica- 
Ijonv  du  verbe,  de  l'adjectif,  et  même  de  l'adverbe. 

Dans  Tadverbc  on  considère  la  classe  et  les  dégrôn  de  comparaison. 

Les  adverbes  se  divisent  en  neuf  classes,  savoir  :  de  manière,  d'ar- 
rangcmeni,  de  lieu,  do  distance,  de  temps,  de  quantité,  de  distribution, 
de  niotil',  et  d'interrogation. 

Les  Adverbes. 
lo.  les  adverbes  de  manière  sont  formés  des  u       u't  nominaux  par 
l'addition  do  la  suUabe  mr      tei   que  fortement, 
proprement  ;  aux  quel  ioindre  en  vain, 

mai,  bien,  vite,  ainti,  Ut'  m 

(numéral,  Ex.  prem,ièrement,  secondement,  iroi- 
si€7lt€7ti€7ït    cCC» 
respectif,   Ex.   d'abord,  apj-i»,  devant,  derrière, 
en,8uite,  auparavant,  ensemble,  êfc. 


3o.  de  lieu. 
4o>  de  distance. 
5o.  de  temps. 


60.  de  quantité. 


Ëx.  où,  ici,  là,  dedans,  dehors,  dessus,  dessous, 
partout,  autour,  ailleurs,  (ci.) 

Ex.  près,  loin. 

fixe  et  particulier,  Ex.   tantôt,   demain,   hier, 

aujourd'hui. 
relatif.  Ex.  tôt,  tard,  matin. 

avec  estimation  précise,  Ex.  assez,  trop,  peu, 
beaucoup,  bien,  fort,  très,  au  plus,  du  moins, 
au  moins,  tout,  du  tout,  tout  à  fait. 

avec  comparaison,  Ex.  plus,  moins,  d'avantage, 
aussi,  autant. 

avec  extension,  Ex.  tant,  si,  presse,  quelque, 
encore. 


7o.  de  distribution.     Ex.    quelquefois,   d'autrefois,  souvent,  toujours, 

jamais,  d'ordinaire,  dorénavant. 

80.  de  motif.  Ex.  pourquoi,  à  cause,  exprès. 

9'  d'interrogation.     Ex.  comment,  où,  quand,  combien,  pourquoi. 

Les  adverbes  de  manière  sont  sujets  aux  trois  degrés  de  compa- 
raison.   Ex.  vivemeni,  plus  vivement,  très  vivement,  le  plus  vivement. 


i 


(  <i«  ) 


Tableau  IX. «-Du  nombre. 


•    Le  nombre  est  une  espèce  de  mots  destinés  à  calculer. 

Dans  le  nombre  on  considère  la  classe,  le  genre,  et  le  nombre  gram- 
matical. 

Les  nombres  sont 
lo   La  classe     caJcuïalifs,  Ex.  un,  deux,  trois,  qnatn;  ^c. 

*  ou        Ex.  une  dizaine,  dmzaine,    vingtaine, 

collectifs.  centaine,  un  millier ,  un  million,  Sfc. 

2o.  Le  genre.     De  touts  les  nombres  calculatifs,  un  est  le  seul  qui  soit 
susceptible  de  genre.     Ex.  un  homme,  une  femme. 

3o.  Le  nombre.  De  ces  mômes  nombres  il  n^y  a  que  vingt  et  cent  qui 
soient  susceptibles  du  nombre  grammatical  : 
Ex.  deux  cent»  ans,  quatre-vingts  ans. 


lu. 
2o. 


Tableau  X. — De  la  préposition. 

t 

La  préposition  cat  une  espèce  de  mots  destinés  d  exprimer  les 
rapports  entre  les  choses. 

Les  prépositions  bc  divisent  en  sept  classes,  savoir: 

lo.  les  coUocatives,  chez,  dans,  sous,  sur,  devant,  dernlre, parmi,  vers. 

2o.  les  ordinales,  avant,  après,  entre,  depuis. 

3o.  les  unitives,  avec,  selon,  suivant,  par,  outre,  durant,  pendant. 

4o.  les  séparatives,  sans,  excepté,  hors, hormis. 

60.  les  oppositives,  contre,  malgré,  nonobstant, 

60.  les  terminales,  envers,  touckaut,  pour. 

7o.  les  spécificative,  ti,  de,  en. 
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Tableau  XI.— De  la  conjonction. 


La  conjonction  eit  une  cipôce  Uc  mots  destinés  d  lier  les  parties  da 
discours. 

Les  conjonctions  se  divisent  en  douze  classes,  savoir 

lo.  les  copulativcs,  et,  ni. 

2o.  les  augmcntativea,    de  plus,   d*aillcurt,    outre-que,   encore,   ati 

surplus. 
3().  les  alternatives,  ou,  sinon,  tantôt.  (s&i7-</tic) 
4o.  les  hypothéti(iucs,  si,  toit,  pourvu  que,    d  moins,    quand,  sauf. 
îio.  les  advcnaatives,  mais,  quoique,  bien  tjuc,    cependant,  pourtant, 

néanmoins,  toutefois,  au  lieu. 
60.  les  cxtcnsivca,  j'Uifj'ue,  encore,  aussi,  même,  tant,  non  plus,  enfin. 
7o.  les  périodiques,  lorsque,  quand,  des,  taiidisque. 
80.  lea  niotivalcs,   ajin,  parce  que,     puisque,   car,    d^autant  que, 

comme,  aussi,  attendu. 
?•().  Ica  coiiclusivcis,  donc,  par  conséquent,  ainsi,  partant. 
IDo.  Icii  explicatives,  comme,  l'ntant  que,  savoir,  surtout. 
1 1  u.  les  trunsitivcSj  or,  au  reste,  du  reste,  pour,  tjuant. 
\h).  la  conduclive,  que, 


; 


) 


Tableau  XII. — De  la  particule. 

La  pnrticulo  est  une  espèce  de  mots  destinés  ù  exprimer  les  affec- 
tions de  l'uine. 

Los  particule»  se  divisent  en  intcrjectives^  et  en  discursives. 

Exclaniatives,  Ex.  ah,  aih,  hihi,  hélas,  ô,  quoi,  eh, 
dame,  oh,  ouais,  ouf. 
InterjectivoM.    \  Acclainativcs^  Ex.  bon,  fi,  bis,  vivat,  amen,  xexe. 
Imprécatives,  Ex.  jarni,  mardi,  morbleu,  diable, peste, 
soufre,  cadedis,  sacrcblcu,  l^c. 

(Assertives,      Ex.  certes,  oui,  nuu,  ne,  pas.   pciint, 
plus,  peut-être,  voire. 
Admoniiivcs,  Ex.  courage,  alerte,  gare,  hula,  chut, 
Uiacursive».    •{  hu,  dia,  stc,  hcrn,  tout  beau,  adieu- 

Imitalives,       Ex.  bcê,  cric,  crac,  tic,  tac,  pouf. 
Exhibilives,     Ex.  ci,  voici  voilà. 
Expétives,       Ex.  qa,  da,  bien,  sus,  (même.) 
Précursives,    Es.  de,  que. 


i  . 


